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pour l'Afrique du Sud 


Une humüiatkm 

L'accord de principe sar -.«a. 
cessez^e-fen edre lesantocitÊs de 
Mapnto et b» rébellion armée an 
Mozambique constitue m succès 
indéniable pour la diplomatie sud- 
africaine, potsqii*9 s'est coocfa à 
Pretoria et que M. «PÉk» Botta, 
«iwtor e wd'eftictt des affaires 
étrangères, en a été le principal 
artisan. Le itaHnNncst de la 
paix chile cbex aa wisn sfbdU, 
constituerait ce effet,- pour le 
régime de l'apartheid, IW des 
condltioiB de la raptme dta btb> 
ment f&pfomatigie rien de ptode 
vingt ans. 

Depuis deux ans an moins, 
F Afrique du Sud a mené de front, 
— In plans intirlenr at nrtf ftenr» 
une .faste opération afin de renfor- 
cer sa position i nte rna tionale, et 
notamment ses Sens avec les pais- 
sances occidentales. Les réfor mes 
enga g é e s sur le plan intllf u rtom wl 
sont toutefois, péèr Ffàstant, lofai 
de convaincre jnqrï scs affiés. 
Leur adoption, s’est déroulée dans 
ne cfimat de violence. Tï» outre* te 
président Pietér .Botta nVptt 
encore donné de gages sérieux sur 
le statut futur de la majorité noire, 
dont les droits les plus éKmcn 
taires demeurent bafoués. . r 

Pretoria avait donc besoin d>m 
nouveau succès <*— » ft fnfitiivr 

les pins bostflesb ©fti nègecûdipu; 
sur nndépendeàn de Ja N mafti e 
semble de nouveau piétiner,, en.. 
particulier parce que raccord 
passé en février, à Insulta, avec 
l'Aagtt, miBKOtlt ntttain te 
rex trime soi dcaon te » ifl o fee, est 
loin d’avoir produit tes effets 
escomptés. Des troupe s . $ad- 
africafoes y demement rtafiri no fra - 
en attendant que le ttategae. se 
renoue avec Luanda. De ce eSté-B, 
tes «fiscassions seattbeat .donc an 
point mort. 

Les Sud- Afkfeafos -matent dans 
ces conditions tout Intérêt face que 
te pacte de. non agresrion nvec te 
Mozambique, signé an défaut de 
Pâmée, ffit conforté par la fin 
d*aae rébellion que Maputu, non 
sans raison, a ncçiué Pretoria 
d’aider, (te, depub<g»fapies nds, 
cette rébeUloa s’était renforcée, au 
point même qu'elle menaçait te 
stabifité dn i^me dn prés i dent 
Machet dont TAfiriqite dû Sud 
avait fait son. prindÿal pnrtenatee 
dans la région. 

La coacIusioB probable fnn 
cessez-le-feu dont te date n’a tou- 
tefois pas encore été communiquée 
ne peut qae faire PafEtire des Snd- 
Africains. M. Pfeter Botta pourra 
ainsi montrer fa ses tetedoentenrs 
occidentaux, -notamment ceux 
quB a renco n trés an mois de jdà 
au cours de son voyage en Europe, 
qu’il est de bonne .foi quand 9 
affirme qne son pays «envie pour In 
paix es Afrique austrate ■- 

Il reste qn’en soutenant des 
rébeffions arm ées chez ses voines» 
afin de tes rendre plus cmcÂmta, 
M. Botta tesa-affatefiset jffiscré- 
dftés, en foisant des vassaux ptes 
que des partenaires. Pour Maputu, 
l'humiliation est grande, 
aujorndlnâ, de devoir s’entendre 
avec les « bandits armés » et tes 

« mercenaires » de Pretoria, et de 
laisser l'armée snd-africaiae 
contrôler Pappfication du cessez- 
le-feu. Et la voix «ta Mozambique, 
dans le concert panafricain, 
devrait désormais ne plus rencon- 
trer beanconp d'échos. Rien ne fit 
qne Féqœpe an pouvoir puisse, 
après nu (d rerinaut maintenir 
sa cohésion. 


L’iaAM!SATK)N DU SOUDAN 


Pretoria est ie maître d'œuvre 
du cessez-le-feu conclu 
entre Maputo et les rebelles 

De notre correspondant en Afrique orientale 


NaîrobL-Le cessez-te-feu qne 1e 
gouvernem e nt . mazsxnbicain et la 
Résistance nationale du Mozamlû-. 

f ne (RNM) ont conclu, m er credi 
octobre, fa Pretoria* sons les aus- 
pices des autorités sud-africaines 
(nos dernières éditions du 4 octo- 
bre ) régfera-t-B, «une fois pour 
toutes ». te problème de h sécurité 
dans cette antienne colame portu- 
gaise qui, depuis son indépendance, 
en 1975, n'a jamais connu 1a paix? 
CTgjL en tout est te de 

M. «Pik» Botta, ministre sud- 
africaïndes affaires étrangères, lors- 
que, à la nûoaât, il a engagé avec 
les respons a bles de Mapnto une 
série de discussions :qm ont, finale- 
ment, abouti à qsjoccid. En amson- 
çant celui-ci, M. Pieter Botta, prén- 
om dcJa République sud-africaine* 
n’a pas caché quHouynôt « une voie 
pleine de dangers et - parsemée 
d'obstacles, certains étant malicieu- 
sement placés par ceux qui. dans ta t 
but intéressé, ne ventait- pas voir tes 
peuples ÆÀfriq ne australe attein- 
dre leur destin». 

Cet aeexad, «font b date «feutrée 
en rigneur n'a pas encore été préci- 



bique, de quelque côté que ce soit ». 
et la reconnaissance par la RNM de 
M. Samora Macfael comme chef de 
I*EtaL M. «Pik» Botta a, d’autre 
part, précisé qae 1e gouvernement 
de Pretoria avait été invité fa mettre 
des troupes fa la disposition de la 
commissian tripartite qui contrôlera 
l'application du cessez-le-feu. 

•Jln\ a ni vainqueur ni vaincu». 
a assuré M. Botta. Signe d'amer- 
fiTTiv? ; les deux délégations moz&m- 
bicaînes conduites, l’nne par 
M. Jacinto Veloso, ministre des 
affaires économiques et Tautre par 
M. Evo Fernande*, secrétaire géné- 
ral de la RNM, qui, en cours de 
négociations, s'étaient parlé par 
Sud-Africains interposés, ont refusé 
de se serrer te main en public. Avant 
.d'entamer oc d ern ier « round » de 
conversations, M. Veloso s’était 
plaint du fait * qu’il n’y avait eu 
aucun résultat pratique et que la 
violence n avait pas cessé • depuis la 
signature entre le Mozambique et 
P Afrique du Sud, te 16 mars der- 
nier, d’un * pacte de non- 
agreaion». . . 

JACQUES DE BARf&L . 


Paris et Bonn tentent 
d'attirer les capitaux 

Après les Etats-Unis, la France et la RFA 
décident de supprimer la taxe 
qui frappe les investissements étrangers en obligations 


Le gouvernement allemand et le 
gouvernement français ont décidé, 
le mercredi 3 octobre, de supprimer 
la retenue i la source (de 25 % et 
26 % respectivement) qui frappe les 
intérêts des obligations souscrites 
dans ces deux pays par les étrangers. 
Cette décision constitue une riposte 
fa une mesure similaire prise par les 
Etats-Unis en juin dernier et dont 
l'objectif était d'accroître le flux des 
capitaux étrangers vers les marchés 
financiers américains, et, ainsi» de 
favoriser le financement de l'énorme 
déficit budgétaire. 

La Su pp ress ion de la retenue 2 la 
source de 30 % sur tes coupons des 
obligations américaines souscrites 
par les non-résidents a accéléré 
l’afflux des capitaux Outre- 
Atlantique, ceux-ci étant passés de 
40 milliards de doDais en 1983 fa 
près de 140 milliards de dollars poul- 
ies sept p re mi ers maïs de 1984. 
Cette suppression n’a pas vraiment 
prowoqnc de fuite de capital» euro- 
péens vers les Etats-Unis, mais elle a 
contribué fa diriger, voire & détour- 
ner, vers ce même pays les capitaux 
inteniationaux en quête de place» 


Déji, la forte reprise de l’écono- 
mie américaine, conjugoée avec 
l'accroissement de la rentabilité des 
investissements, agissait comme un 
aimant sur les opérateurs du monde 
entier. L’avantage provenant de la 
suppression de la retenue fa la source 
(witbolding tax) n'a pu qu’amplifier 
le phénomène, accélérant ainsi la 
hausse vertigineuse du dollar, avec 
les conséquen c es néfastes que Pc» 
sait sur l'économie des pays occiden- 
taux. Les Européens devaient donc 
■ faire quelque chose », face au dol- 
lar. La Banque fédérale d'Allema- 
gne, fa partir du 21 septembre, a déjà 
déclenché une série d’interventions 
sur les marchés des changes, qui, 
pour l'instant, ont « cassé » la spécu- 
lation à la hausse sur le - billet 
vert ». Maintenant, le gouvernement 
de Francfort entreprend d'éliminer 
un autre facteur de discrimination 
entre les marchés financiers alle- 
mands et américains pour essayer 
d’infléchir le flux de capitaux en 
faveur de la RFA. 

La mesure analogue prise à Paris, 
au nom de la concerta lion entre par- 
tenaires europé en s, a le même objcc- 


URE PAGE 5 



ÂÙ JOUR LE JOUR 

Modèles 

■ ' Il est faux de prétendre que 
l'industrie automobile fran- 
çaise n*a pas d'imagination. 

La Régie nationale dés 
aniur socialistes, par exem- 
ple, propose une gamme de 
nouveaux modèles très éten- 
due. On peut s’extasier devant 
là Voi l ette de ringérdêur 
Quilès qui pousse des pointes 
à 20 à Vhèurt en toute sécu- 
rité. V 

On peut dur le véhicule 
unit terrain, baptisé Transpy- 
rénéenne, très-pratique pour 
les extraditions. On petit 
admirer la Matignon, joli 
cabriolet, très «jeune», qui 
présente l'avantage de se 
conduire indifféremment à 
gauche ou Adroite. . 

Et ce clou 4e la production 
nationale, / "Elysée nne, une 
.luxueuse conduite intérieure, 
très sûre doits les virages et 
dosa Ja couleur s'adapte aux 
rigueurs du temps, du rouge 
aurose très pâte. . . 

BRUNO FRAPPAT. 


«LE MISANTHROPE » A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

Entre sorciers de la forêt 


Présentation nouvelle du hiisan- 
tkrope à ia Comédie-Française, dans 
une mise en scène de Jean-Pierre 
Vincent. Le décor est inattendu: La 
salle de la demeure de Célimène, 
dans laquelle « fieu l'action, fait pen- 
ser an hall d’attente d’un service de 
radiologie, par exemple, dans un 
hôpital, hall lui-même comme 
emboîté dans une aSe du musée du 
Louvre, puûqu’ft travers une ouver- 
ture nous apercevons, dans le fend, 
de grandes pe i n tur es antiennes dis- 
posées les unes contre (et au- 
dessus) des autres. 

A croire que CéUmàne est à la 
fois professeur des hôpitaux et direc- 
trice d’une galerie de tableaux. 11 est 
vrai que Célhnènc, fa la scène quatre 
de l'acte deux, dit aux marquis : 
« Dans la galerie allons faire deux 
tours », ma»* jamais 3 ne fut pré- 
tendu que c'est une galerie de pein- 
ture. 

Peu importe, d’ailleurs, si Ton 
veut, peinture ou pas, mais ie résul- 
tat de ce décor fa la fois ancien et 
moderne, résultat bien sûr recher- 


ché. c’est que la pièce n'a lieu nulle 
part. Ou bien, dans le décor blanc, 
rectiligne, moderne, froid, technique 
du premier plan, Alceste, Céllmène 
et les autres protagonistes, en cos- 
tumes très beaux d’époque 
Louis XIV. pourraient être les figu- 
rante d'un carnaval, un jour de 
mardi-gras, qui tous auraient été 
pris d’une subite rage de dents et 
attendraient leur tour, dans la salle 
d’attente du dentiste. 

Une autre idée bizarre est que la 
cloison blanche qui délimite la salle 
d'attente, face i nous, est placée pas 
loin de la rampe, si bien que les 
acteurs disposent de peu de place 
pour jouer. U n’y a pas de profon- 
deur. Ils sont comme dans une 
vitrine. Us vont fa droite, fa gauche, 
c'est rectiligne. La vie ne passe pas. 
La pièce se présente fa plat, comme 
jouée par des figurines de canon 
découpé montées sur raiL 

La mise en scène, c'est cela, 
essentiellement, cette idée des prota- 
gonistes en costume d'époque 


coincés dans un décor clinique 
d'aujourd'hui. L'autre idée repéra- 
ble de mise en scène, c'est que par 
moments les acteurs s'adressent l'un 
à l'autre nez fa nez, presque bouche à 
bouche, comme s'ils allaient se bouf- 
fer les dents. Conséquence : nous 
nous disons que si par malheur l'un 
d'eux, plusieurs d'entre eux, ont ce 
soir mangé de l'ait ou bu une ani- 
sette de trop, ça doit pas mai les 
gêner pour penser fa ce qu’ils fonL 

MCHEL COURNOT. 

(Lire la suite page 28.) 


tif, mais n'aura sans doute pas les 
mêmes effets. les capitaux étrangers 
préférant le marché allemand au 
marché français, surtout depuis mai 
1981. A cette occasion, on remar- 
quera que M. Bérégovoy se montre 
plus libéral, ou plus laxiste, au 
choix, que M. Valéry Giscard 
d’Estaing : ministre des finances, ce 
dernier avait toujours refusé de sup- 
primer ladite retenue à la source 
pour, dit-on, ne pas favoriser les 
détenteurs français de capitaux 
évadés en Suisse. Au Japon, ou étu- 
die, prudemment, la suppression de 
la retenue à la source de 20%. 

Ces mesures seront-elles effi- 
caces? Dans l’immédiat, U semble 
que non, tant l’attrait de l'Amérique 
demeure puissant, pour les raisons 
évoquées précédemment. La seule 
mesure susceptible d'avoir de l'effet 
serait une taxation sur l'évasion des 
capitaux vers l’étranger (légale en 
Allemagne) mais, outre- Rhin, on s'y 
refuse énergiquement au nom du 
libéralisme, soulignant, au surplus, 
qu'il s'agit davantage de favoriser 
tes entrées que de freiner les sorties. 

Le véritable problème est ailleurs. 
Entre 1977 et 1980, la vigoureuse 
santé des économies allemande, 
japonaise et même française, vérita- 
bles « locomotives » du monde occi- 
dental, face à une économie améri- 
caine moins prospère et rongée par 
l'inflation, attirait les détenteurs de 
capiuux comme la flamme le papil- 
lon, et attisait ia hausse dn deuische- 
mark. du yen et du franc. 
Aujourd'hui, c’est le contraire. Pour 
inverser les flux, il faudrait une forte' 
reprise en Allemagne, à défaut de la 
France, qui, pour des raisons struc- 
turelles (inflation, déficit du com- 
merce extérieur et de la balance des 
paiements), se voit interdire toute 
relance. Il faudrait, en même temps, 
u.a ralentissement réel de l'expan- 
sion aux Etats-Unis et une baisse des 
taux d'intérêt américains, ce qui 
n'est pas totalement exclu, mais pro- 
bablement pas avant l'année pro- 
chaine, ou même celle d'après. 

FRANÇOIS RENARD. 

( Lire la suite page 35. ) 



MARIE-CLAIRE BAWCQUART 

ANATOLE 
FRAflCE 

UH SCEPTIQUE 
PASSIOMMË 

“Une foisonnante biographie de 
ce “maître à penser" dont la gloire fut 
universelle... phare de toute une 
génération... proche de nous par tes idées.” 

Jèan-Dtdle r Wbtfrogngn /L'Expnss 

ü Travail d’érudition mais aussi un livre 
engagé sur un homme qui. de son vivant. 

fut admiré autant que dénigré.” 

Geneviève Brisac/Le Monde 

CALMANN-LÉVY 


Le nouveau «Monde des livies» 


« Le Monde des livres » 
s’agrandit et change de visage, 
pour offrir, sous un aspect plus 
séduisant, des informations plus 
diverses et plus complètes sur 
l’actualité de la librairie et la vie 
des tertres. 

Ainsi nos lecteurs trouveront- 
ils dans une rubrique intitulée < A 
ta vitrine du Hbrain». et qui 
occupera deux pages, l’inventaire 
des parutions les plus intéres- 
santes de le semaine. Cette 
sélection couvrira tous les 
genres : le roman, las nouvelles. 
les écrits intimes, ia poésie, la 
science-fiction, le roman policier, 
la bande dessinée, les livres pour 
la jeunesse, la critique littéraire, 
la biographie, rhistoire, la philo- 
sophie, les documents politiques, 
les revues, les livres d’art ou de 
science... Les nouveautés des 
collections de poche, qui attirent 
un si large public, seront annon- 
cées dans chaque numéro. 

Le domaine étranger s'enri- 
chira. Nous présenterons et com- 
menterons. comme à l’accoutu- 
mée, les traduction* des 
ouvrages tes plus marquants, 
mais, en mime temps, nous 
nous efforcerons de renseigner 
nos lecteurs sur l’actualité litté- 
raire. la vie de l’édiiton, les 
débats d'idées, les courants de 
pensée à New-York, Berlin, 
Tokyo, Rome, Madrid, et dans 
les grandes villes des autres 
pays. 


Nous développerons égale- 
ment nos «dossiers». Dans les 
prochains numéros du «Monde 
des livres» sera publiée une 
grande enquête sur les Français 
et la lecture. Nous avons cherché 
à savoir pourquoi les Français 
lisaient, comment ils étaient 
amenés à lire, et ce qu'ils 
lisaient. 

Nous continuerons de faire 
des portraits, parce que nous 
avons le sentiment qu’il existe 
une secrète correspondance 
entre le style d’un écrivain et son 
visage, ses gestes, sa manière 
d'être. 

Nous inviterons aussi des 
auteurs à venir s'exprimer dans 
nos pages sur tel ou tel sujet, tel 
ou tel problème ayant trait à la 
littérature. Cette semaine. Henri 
Troyat parie du métier de biogra- 
phe et André Dhôtel vante tes 
charmes de l'école buissonnière. 

A la fin de chaque numéro, 
nos lecteurs retrouveront le feuil- 
leton de Bertrand Poirot- 
Delpech, qui leur fera découvrir 
pu redécouvrir des livres impor- 
tants. 

Notre souci principal restera 
de guider, le mieux possible, les 
lecteurs du Monde dans le 
maquis des publications, en leur 
conseillant des ouvrages de qua- 
lité, que ces damiers soient ou 
non les favoris de la mode. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Lire pages 13 à 24.) 
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EUROPE 


Belgique 

Deux attentats à Bruxelles 

Une branche belge d‘ Action directe ? 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Après les deux atten- 
tats du mardi 2 et du mercredi 
3 octobre à Bruxelles, la première 
question posée aux autorités poli- 
cières et judiciaires est de savoir si 
une branche belge de l'organisation 
française Action directe est impli- 
quée. 

Le ministre de la justice. M. Jean 
Gol, a indiqué que, dans l'état actuel 
de ['enquête, il était difficile de four- 
nir une réponse catégorique. Cer- 
taines similitudes pourraient suggé- 
rer que les terroristes qui viennent 
de se manifester en Belgique 
seraient apparentés à ceux qui sont 
recherchés en France. 

Dans la nuit de lundi à mardi, un 
premier attentat s’est produit à 
Bruxelles, à proximité du bâtiment 
de l'OTAN, dans le quartier 
d*£vere. Cet attentat, qui a provo- 
qué des dégâts assez considérables, 
semble avoir été organisé par des 
amateurs. 11 visait certes les bureaux 
d’une société américaine spécialisée 
dans la production de matériel mili- 
taire qui comprendrait notamment 
le système de guidage des missiles 
Croise. 

La nuit suivante, c'est le parking 
de la firme Man, à Dilbeck, qui a 


été attaqué à la bombe incendiaire. 
Une fois de plus, les auteurs de 
l'attentat ont fait savoir par une let- 
tre déposée au journal le Soir qu'ils 
s’en prenaient à une société fabri- 
quant des semi-remorques destinés 
au transport des fusées américaines 
Pershing If qui sont actuellement 
déployées en République fédérale 
d’Allemagne. 

Toutes les déclarations signées 
par les « cellules enmmnni«iM com- 
battantes», dont personne n'avait 
entendu parier jusqu'ici, dénoncent 
la politique « impérialiste » des 
Etats-Unis. Ce genre de manifeste 
ne fournit pas beaucoup d’indices 
aux enquêteurs, qui se demandent 
s’il n’y a pas lieu d'établir un lien 
avec le groupe Action directe. On a 
constaté, en effet, que l’attentat 
organisé â Paris contre le siège de 
l'Union de l’Europe occidentale l’a 
été avec des explosifs volés en Belgi- 
que. De plus, certains indices suggè- 
rent que l’organisation Action 
directe a toujours considéré le terri- 
toire belge à la fois comme un 
refuge et une base d'opérations. 

JEAN WETZ. 


Grande-Bretagne 


La 


reste une source d'embarras pour les travaillistes 
partagés entre les « pacifistes » et les « réaliste » 

De notre envoyé spécial 


BtackpooL — « Nous n'avons pas 
besoin de présenter des excuses 
pour mener une politique résolu- 
ment antinucléaire », a déclaré, 
mercredi 3 octobre, un militan t paci- 
fiste. U résumait ainsi une partie du 
débat qui venait d'avoir lieu au 
congrès travailliste et soulignait la 
première impression - celle d’un 
embarras inavoué - que donne la 
lecture du document mis au point 
par la direction du parti pour définir 
ses conceptions en matière de dé- 
fense. 

On savait depuis longtemps que 
les travaillistes — la majorité des mi- 
litants en tout cas — étaient parti- 
sans d'un désarmement nucléaire 
unilatéral. Mais fl est apparu que ce 
choix était l’une des raisons princi- 
pales de la défaite aux élections de 
1983. Les dirigeants l’ont reconnu et 
ont alors décidé, non de modérer 
leur position — bien au contraire, — 
mais de la préciser et. en quelque 
sorte, de l’affiner pour essayer de la 
rendre plus acceptable. 

Réunie pendant de longs mois, 
une commission a mis cet été la der- 
nière »T«iin au document soumis à 
l'approbation du congrès. La tâche 
était difficile et une âpre discussion 
l'a confirmé au congrès de Black- 
pool. Il y a dans ce projet deux par- 
ties bien distinctes, la seconde ayant 
apparemment pour but d'atténuer 
l'opposition de ceux qui ne sont tou- 


RPA 

Plusieurs dizaines d'Allemands de l'Est 
se sont réfugiés 
à l'ambassade de RFA à Prague 


Bonn (AFP). - Le porte-parole 
du gouvernement de Bonn, M. Peter 
Boenisch, a indirectement confirmé 
mercredi 3 octobre que plusieurs 
dizaines d'Allemands de rEst sont 
actuellement réfugiés à l'ambassade 
de RFA à Prague pour obtenir 
Tautorisation de se rendre à rOnest. 
La première chaîne de télévision 
ouest-allemande avait affirmé mardi 
soir que 43 citoyens est-allemands se 
trouvaient depuis une semaine dans 
tes locaux de l’ambassade de RFA à 
Prague. 

M. Boenisch a rappelé que le gou- 
vernement de Bonn refusait de pren- 
dre position sur oe genre d’affaires 
car « toute déclaration ne peut que 
rendre plus difficile le règlement 
d’un tel problème ». Le gouverne- 
ment de Bonn, a-t-il précisé, 
s’efforce, par des canaux diplomati- 
ques, de trouver une solation à oe 
drame. 

Un incident similaire s’était pro- 
duit en février dernier. Sept citoyens 
est-allemands, parmi lesquels la 
nièce du premier ministre de RD A, 
M. Willi Stoph, avaient finalement 


accepté de regagner l’Allemagne de 
l’Est, d’où üs furent ensuite auto- 
risés à passer à l’Ouest. Selon 
TARD, les autorités de Berlin-Est 
refuseraient cette fois cette solution, 
et se contenteraient d'assurer 
P« impunité » à leurs ressortissants. 

• 1 500 prisonniers politiques 
rachetés par la RFA à la RJDA en 
neuf mois. - 1 500 prisonniers poli- 
tiques ont été rachetés par la RFA à 
la RDA entre janvier et septembre 
de cette année, a annoncé mercredi 
3 octobre l’Association du 
« 13 août », qui milite pour le res- 
pect des droits de l'homme en Alle- 
magne de l'Est. Pour toute l'année 
1983, le nombre des prisonniers 
libérés à titre anticipé ou rachetés 
par la RFA s'était situé entre 1 200 
et 1400. 

Selon cette association, 3 y a en 
RDA 9 500 prisonniers politiques 
dont 1 500 en détention préventive. 
La pratique du rachat de prisonniers 
politiques par la RFA à la RDA a 
commencé peu après l'édification du 
mur en 1961. — (AFP.) 




MINUIT 


M.D. 


“... Le livre de Yann Andréa, M.D., c’est 
un livre très beau, très très fort. Je me 
suis retrouvée là, j’ai reconnu une sorte 
de brutalité que j’ai, cette sauvagerie qui 
était là encore et qui s’est montrée sans 

DURAS 

correctif aucun dans M.D. Ça a dû contri- 
buer à ce retour à moi. J avais envie de 
lire un livre de moi. De le faire. De le lire. 
C’est un texte sauvage. L’amant. Je suis 
allée, cette fois, là où je ne partage rien. 

E AMANT 


RFA 

lEGouvBmmmm 
A DURCIR 
LA LÉGISLATION 
SURLMIGRATION 

( Correspondance.) 

Bonn. — Les travailleurs immi- 
grés vivant en Allemagne fédérale 
pourront continuer â faire venir 
leurs enfants et leurs conjoints. Le- 
gouvernement de Booa-a. finalement 
renoncé à modifier la législation — 
comme le souhaitait te ministre de 
l’intérieur, M. Zimmermann - pour 
empêcher les étrangers de faire ve- 
nir leurs enfants âgés de plus de six 
ans (au liea de seize ans comme cela 
était le cas jusqu'à présent). De 
même, les travailleurs immigrés de 
la seconde génération qui se marient 
dans leur pays d'origine pourront-ils 
continuer à faire venir leurs 
conjoints. 

Cette décision, qui concerne es- 
sentiellement la communauté tur- 
que, forte de 1,3 million de per- 
sonnes, met un renne à an conflit 
qui opposait le Parti libéral au mi- 
nistre de F intérieur. Ces mesures 
d’incitation au retour mises en place 
par les autorités de Bonn ont porté 
leurs fruits, puisqu'on prévoit trois 
cent mille départs pour 1984 ; mais 
surtout, le premier ministre turc, 
M. OzaL avait accepté, au moins of- 
ficieusement. de se montrer prudent 
dans l'application, après l’entrée en 
vigueur du traité d’association entre 
la Turquie et la CEE, prévue pour 
1986, de la clause prévoyant la libre 
circulation des ressortissants turcs 
dans la Communauté. 

H. B. 


M. CEAUSESCU 
DÉCIDE D'ÉCOURTER 
SA PROCHAINE VïSTTE 
OFFICIELLE 


Bonn (AFP). - Le chef de l’Etat 
roc main. M. Nicolae Ceausescu, 
écourtera de deux jours sa prochaine 
visite en RFA, prévue initialement 
du 15 au 19 octobre, a annoncé mer- 
credi 3 octobre un porte-parole de 
rambassade de Roumanie à Bonn. 
Le porte-parole a précisé que 
M. Ceausescu arrivera le lundi 
15 octobre et qu'il repartira le 17 
pour Bucarest, où il doit préparer la 
prochaine réunion du congrès du 
Parti communiste roumain. Un sé- 
jour en Bavière et an Bade- 
Wurtemberg a été supprimé. * La 
venue du chef de l’Etat roumain en 
RFA ne fait aucun doute et les pré- 
paratifs de sa visite continuait », a 
déclaré le porte-parole. 

(M. Ceausescu a pvtitatf mat auto- 
risés watofc— 4ta des - exigence! 
concernant le protocole que le g o uvtr- 
arraeet de Boas a refusées. D’entre 
part, le mméro au roumain était 
s oumis A de fortes preanionr de la part 
des Soviétiques pour qal reporte sa vi- 
site eu RFA comme fout fait rie» 
meut rAfltmud de rEst Houecfccr et 
le Brigue Jtvkor. M- Oannuw a 
choisi eue d ro it-amu re (je M orad n daté 
30 septeudire-l- octobre)]. 


jouis pas convaincus par le bien- 
fondé de T * unilatéralisme ». 

D’un côté, le parti se promet, sK 
revient au pouvoir, de renoncer à 
tout armement nucléaire, non seule- 
ment à celui de la Grande-Bretagne 
— les fusées Pdaris qui équipent ac- 
tuellement les sous-marins, et les 
Trident (nouvelle génération d’i 
gin» balistiques intercontinentaux, 
dont le programme très coûteux est 
déjà lancé) qui les remplaceront 
da ns les années 90, - mais encore 
aux quelque mille trais cent cin- 
quante têtes nucléaires de l'arsenal 
américain déployées sur le territoire 
britannique. Le Parti travailliste ré- 
clame la fermeture de toutes les 
bases nucléaires américaines, celles 
des sons-marins (en Ecosse), celles 
des avions F-lll et surtout celles 
des missiles de croisière, qui oui 
commencé i être installés fan der- 
nier. Sur ce point, les travaillistes 
n’étaient jamais allés au sri krin. 

Mais d'un autre côté, ils affirment 
qu’ils veulent rester dans l'OTAN, 
tout en souhaitant » changer la stra- 
tégie • de l'organisation pour faire, â 
terme, de tonte l’Europe, une zone 
« non nucléaire ». Les travaillistes 
refusent la thèse de 1a • riposte g 
duée », qui est celle de l'OTAN au- 
jourd'hui. En échange, le parti s'en- 
gage à renforcer et à perfectionner 
l'armement élastique aie la Grande- 
Bretagne. fl prend soin d’ajouter que 
cela implique que les dépenses mfli- 
ttires du pays ne seront pas néces- 
sairement réduites par l'abandon du 
nucléaire. 

«Excuse» 

C’est ce ge nre d'argument que les 
militan ts tes plus pacifistes ont dé- 
noncé en pariant d’ « excuse ». Le 
président de la cofnmissk» s'était — 
fl est vrai — employé à montrer qu'il 
ne s'agissait pas d'une prise de posi- 
tion • pacifiste ». mais d'un projet 
destiné à.éfeblir une » défense crédi- 
ble». Ce 'n’âaif pas pour plaire à 
l'extrême gauche, pour qui là parti 
ne doit pas cramdre.de se dire - pa- 
cifiste ». 

M. Kinnock, qui ne paraît jamais 
à son aise sur ce sujet, a déclaré que 
la politique du parti avait surtout 
pour objectif d’amener les alliés de 
la Grande-Bretagne à reconsidérer 
leur position. Le leader du Parti tra- 
vailliste souhaite « d’abord * connaî- 
tre les réactions des capitales étran- 
gères après l’adoption de ce 
document par le congrès de Black- 
poei. 

Sous les murmures désapproba- 
teurs, l’ancien premier ministre, 
M. James Callaghan, a expliqué que 
le choix du parti pouvait entraîner 
de graves complications entre les 
membres de F Alliance, encourager à 
Washington les partisans d’un re- 
trait des troupes américaines en Eu- 
rope et, finalement, mettre en péril 
l’équilibre militaire et politique du 
Vieux Continent Deux syndicats 
traditionnellement modérés se sont 
prononcés contre ce texte,qui a été 
adopté 1 une très large majorité 
Toutefois, une motion soumise par 
l’extrême gauche, animée par 
M. Tony Benn, et réclamant la fer- 
meture de « toutes • les bases améri- 
caines (nucléaires ou non), a été re- 
jetée. 

FRANCIS CORNU. 


DIPLOMATIE 


Washington réagit favorablement 


de conférence internationale sur le Cambodge 


Profitant de sa visite au Japon - 
la première d*un ministre vietna- 
mien des affaires étrangères depuis 
1978, - M. Nguyen Co Thach a re- 
lancé Fîdée d’une conférence inter- - 
nationale sur le Cambodge. Dans 
une interview à la chaîne de télévi- 
sion NHK. le chef de la diplomatie 
vietnamienne, qui a quitté jeudi To- 
kyo pour New-York, oh 3 assiste â 
l'Assemblée générale des Nations 
«niwt, a manifesté le souhait de son 
gouver n e m e nt de • participer » à 
une conférence qui rassemblerait 
également le Laos, le Cambodge, les 
six pays m e mb re s de l'Association 
des nations du Sud-Est asiati- 
que (1), les cinq membres perma- 
nents du Conseil de sécurité de 
FONU et l’Inde. Ken que M. Thach 
ne Tait pas mentionné, une telle 
co nfér ence ne pourrait avoir heu 
pour le Vietnam, sous l'égide des 
Nations urnes, en raison du maintien 
du Kampuchéa démocratique, pré- 
sidé par le prince Norodûm Siba- 
nouk. su siège du Cambodge à l'or- 
ganisation internationale. 

Bien que cette proposition de 
conférence ne soit pas strictement 
nouvelle, Hanoi avait donné, jusqu’à 
présent, sa préférence â une confé- 
rence régionale réunissant tes pays 
de TASEAN et les trois pays Indo- 
chinois. >aî««Tit la porte ouverte à 
une éventuelle participation du ré- 
gime de Phnom-Penh. 

Réagissant plus rapidement qu’à 
l'accoutumée, le département d'Etat 
américain a fait savoir mercredi que 
tes Etats-Unis étaient prêts à « par- 
ticiper pleinement » à une confé- 
rence internationale sur le Cam- 
bodge si ses alliés de r ASEAN le 
leur propose n t. Le porte-parole du 
département d'Etat, M. Alan Rom- 
berg, a déclaré : « L ASEAN a tou- 
jours clairement exprimé son sou- 
hait de voir les pays Intéressés de la 
région et les cinq principaux signa- 
taires des accords de Genève de 
1954 participer à un accord sur le 
Kampuchéa. » • Une réelle volonté 
du Vietnam, a-t-il ajouté, de né} 
der un règlement politique 
du problème du Kampuchéa, basé 
sur un retrait complet des forces 
vietnamiennes et des élections Libres 
sous des auspices internationaux, 
constituerait un . développement fa- 
vorable.» ■ 

La proposition vietnamienne de 
conférence a, sembte-t-fl, fait l'objet 


d'échanges de vues entre M. Thach 
et son homologue japonais, M. Shin- 
taro Abe. lora d’un entretien de pi» 
de deux heures mercredi. Qualifiées 
de « franches et sérieuses » du côté 
japonais, ces con ve rs a tions n’ont ce- 
pendant pas permis de combler tes 
« différences fondamentales » entre 
les deux analyses de la crise cam- 
bodgienne. Le chef de la diplomatie 
japonaise se serait toutefois engagé, 
d’après l’agence Kyodo, à créer des 
conditions favorables à des négocia- 
tions. Le Japon avait déjà proposé 
en juillet dernier sa médiation entre 
les parties impliquées dans le conflit 
indochincBS. De sou côté, M. Thach 
a fait savoir à sou interlocuteur que 
le Vietnam retirera ses troupes du 
Cambodge dans cinq ans à abc ans, 
même en l'absence d’un accord en- 
tre les parties concernées, car le ré- 
gime p ro vie tna mien de M. Heng 
Sarnrm sera d’ici là, selon hri, conso- 
lidé. 

Décidément très profixe dans la 
capitale japonaise, 2e orànstre viet- 
namien des affaires étrangères avait 
déclaré lundi as dfimt de son séjour 
que le Vietnam * est prit à négocier 
avec les groupa du prince Siha- 
novk et de Son Sam. mais pas avec 
celui de Fol Pot ». » Le ministre 
cambodgien des affaires étr a n gèr es, 
avait-il ajouté, est d’accord. » 

Ces différentes prises de position 
de M. Thach n'ont jusqu’à présent 
suscité aucune réaction des paras de 
TASEAN. Les ministres des affaires 
étrangères des « six » doivent se réu- 
nir à New-York, la semaine pro- 
chaine. En revanche, la Chine, tou- 
jours aussi intransigeante sur le 
problème cambodgien, a réaffirmé 
son entier soutien au gouvernement 
de coalition du Kampuchéa démo- 
cratique. Lors d’un entretien à Pékin 
avec le prince Sflmoouk. MM. Son 
San» et Kttieu Sompban, M. Dcng 
Xtaoptng a mis en garde mardi les 
trois factions sur les tentatives de di» 
vision. Réaffirmant qne l'opposition 
doit rester unie si elle veut battre tes 
Vietnamiens, M. Deng a souligné : 
« Aucune partie ne peut se passer de 
l’autre. » 


(!) ASEAN ; ThaSmdfc, MUam; 
Singapour, Philippines, Indonésie et 
Braaet. 

J. B. 


M. Mitterrand a reçu les lettres de créance 
de cinq ambassadeurs 


Le président de la République a 
reçu là semaine dernière tes lettres 
de créance de cinq nouveaux ambas- 
sadeurs à Paris. 

Danemark : M. Gurmar ftibo- 
rhotdt 

Né à Naestved (Danemark) en 1933. 
M. Riberboldt est docteur 1 en droit de 
roarveinté de Copenhague. Entré en 
1958 au ministère des affaires étran- 
gères, D a, de 1 962 à 1 965, fait partie de 
la mission danoise auprès de la CEE. 
Après voir été chef de section au minis- 
tère, 3 a, de 1969 ft 1972, occupé le 
poste de conseiller économique à 
'a m bassa d e du Danemark & Paris. 
Revenu 2 Fadmi narration centrale, il a 
été nommé en 1975 directeur général 
dm affaires économiques européennes. 
De 1977 à 1984, M. Riberboldt a été 
ambassadeur du Danemark auprès des 
communautés européennes. 

Gambie : M. AbduOah M. K. 
Bojang. 

Né en 1942 en Gambie, M Bqj&og a 
fait ses études & Freetown- (Sierra- 
Leooe), puis au Centre international de 
formation coopérative de Longhbo- 
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rough. ea Grande-Bretagne. Préfet de 
région de 19692 1974, il a ensuite dirigé 
une association de coopération de 1975 
à 1980, puis a été haut commissaire à 
Londres jusqu'en juillet 1983. Eu août 
de la même année, il a été nommé 
ambassadeur à Bruxelles, auprès des 

t| nrl ra,-S w m O DskraraX DalA 

nOiigrvu • vVL nozso raotvs. 

Né i Budapest eu 1928, diplômé 
d'études supérieures de lettres, 
M. Pilotas a occupé différents postes 
administratifs avant d’embrasser la car- 
rière diplomatique en 1965. Il a été en 
poste i Genève, auprès des Nations 
unies, et, après un passage i l’adnmris- 
tratiou centrale comme directeur de 
département au secrétariat chargé des 
relations économiques internationales, 
pois à la CSCE comme membre de la 
délégation hongroise, 0 a été ambassa- 
deur i Rome de 1975 à 1980. Depuis 
cette date, M. Falotes était directeur de 
département au m i n ist è re des affaires 
étrangères. 

Nigeria : M. Patte Lues Udoh. 

Né en 1932, M. Udoà a fait ses 
études supérieures en Grande-Bretagne 
et est entré dans Ja carrière diplomati- 
que en 1 96 ]. n a été en poste & Londres, 
Abidjan, Bruxelles, Washington et 
Addis-Abeba, puis ambassadeur au 
Botswana, eu Guinée, au Japon et an 
Portugal 

Qatar : M. Abdul Rahman Bjn 

Hamac!. 

Né! à' Ddba en 1950, diplômé de 
sciences poétiques de Funiversîté de 
Miami, te nouvel ambassadeur du Qatar 
a été consul dé son pays i Genève, de 
1973 i 1981, et a mba ssadeur auprès des 
Nations unies, puis ambassadeur en 
Arabie Saoudite et délégué .permanent 
auprès du Congrès islamique, jusqu'à ta 
nomination & Paris. 


M. JÂN0S KADAR 
sN VlSITEOFFICŒLtE 
APARIS 

LES 15 ET 16 OCTOBRE 

M. Janos Kadar, premier se» 
taire du Parti socialiste ouvrier 1 
groïs, viendra en visite afficiell 
Paris les 15 et 16 octobre, à rinv 
tion de M. Mitterrand, apprend 
de bonne source ce mercredi 3 oi 
bre à Paris. M- Kadar sera 1e 1 
mier chef de parti ou d'Etat d 
pays d'Europe de l’Est reçu offïc 
tentent en France par M. Mtâetn 
depuis son accession au pouvoir 
mai 1981. - 
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ASIE 


AMÉRIQUES 


Chine 


La faiblesse des moyens économiques et humains 
freine la modernisation des forces armées 


Haïti 

TÉMOIGNAGE 


FCfcu. - Les militaires de Tannée 
populaire de libération (APL) qui 
ont défilé sur la place Tim-An-Mcn 
le l'octobre à Poccaâon de la fête 
nationale avaient revêtu leurs dob- 
veaux omTonocs. Epaulettes et ca*- 

qnêocs sont cependant restées dé- 
pourvues de calons. -La 
« rectification* et Ja medermsation 
d’une année jadis înqdiquée à. fond 
dans la révolution cutanelte aux 
côtés de Lin fitao n’étant par muti- 
nées et la h&rardiie n’étant râs défi- 
nitivement fixée, ÎT était difficile de 
rétablir dès cette année ce signe visi- 
ble des grades. . ^ 

La dernüre victime de la «recti- 
fication» est k chef d'état-major 
d’une division de lajégiou militaire 
du FujËüï, nommé à ce pasteen sep- 
tembre 1976, poétiquement * rétro- 
gradé en- raison de son. incompé- 
tence Pourtant, en dépit de la 
campagne actuelle et des sévères 
critiques adressés^ P APL, les sanc- 
tions sont rares. Le fait, que le Quo- 
tidien du peuple ait jugé bon de pu- 
blier le 6 [ s e ptembre . un article . 
intitulé « Débarraaoas-nons de la 
mauvaise habitude- de punir les 
gens» affirmant qu’il fallait, an 
contraire, * les aider- f_ ) à. faire 
des progrès idéologiques », témoi- 
gne do trouble causé par la campa- 
gne- . 


A rocéstion de la fêté de Tannée, 
le I er août dernier, l’APL avait reçu 

- dans un long article de son propre 
journal — une sévère admonestation. 

- Généralement parlant, y Ssait-on , 
l'armée a pratiqué une politique 
gauchiste (—) . et vigoureusement 
soutenu Ut « révolution culturelle ». 
Dire qu’elle n'a pas commis d'er- 
reurs contredit. Ut . vérité histori-: 
que. » Dans Tannée, sous Lin Biao, 
.« le * gauchisme » aité systématisé' 
et élevé au niveau d’une théorie ». 

• Ces erreurs ont véritablement md\ 
au prestige et à la réputation de no- 
ire armée et' aux relations entre for- 
mée, fadmbdstraûon dmle - et U 
peupla- . • . ’ 

Que faire pour rectifier la situa- 
tion dans une armée si compro- 
mise ? Faet-fl la purger de. tous les 
Séments impliquas .dans la folle 
aventure des années 60 7 D faudrait 
alors ciéar de toutes pièces .one nou- 
velle année. Ne rien faire ne serait 
sans doute guère mieux car lés mifi- 1 
tairas demeurent le principal frein 
au changement.' Entre les deux, et 
ne pouvant pat opérer chirurgicale* 
ment en praftndeur çn dépit de son 
porte de préa âd eal delà onmnrisinop 
militaire du comité .central, 
M. Deag Xiaoping semble se rési- 
gner à un simple étegage. En atten- 
dant, du moins, que le départ à la re- 
traite des vétéran* et l’arrivée de 
jeunes moins doctrinaires et plus 
techniciens modifient la situation. 

Pour te. moment, te PC doit donc 
faire avec ce qù^a, tou eu prenant 
bien soin de rappeler avec force que. 


De notre correspondant *»* f indépendance et fautosuf- 

fîiTflffCff 

c’est bien hü qui « commande au fu- 
sil ». Les militaires devront donc se 

1 ' - c on tenter de la production des arse- 

X mte ab sence dW confiance to- naux locaux, souvent dépassée, in- 
ale-, envers ses forces armées expli- suffisants en qualité et en quantité 
que peut-être: en partie que le gou- en dépit ées engins perfectionnés ex- 
«nKTOcnt soit a peu pressé de leur hibés le I- octobre (le Monde du 
fournir le 'matériel arifitaire importé 2 octobre) et d’un prix de revient 
te'jdus perfectionné. B y a toutefois élevé. Qui plus est, ces arsenaux 
d’autres raisons jrfui concrètes : le sont désonnais chargés de produire 
coût d’abord de cette modernisation panill1ê lem gnt pour 1e marché civiL 
militaire — . uni n’est rats orioritaire 

dans le cadra de k pdUgwte C ^ t crée sans doute 

«quatre modernisations» — et le UDC certaïne frustration chez les mi- 
fait que r armée ne dispose pas des Ktaires * nak ^ “'«* P 33 sans sa- 

qti _ gesse. Mieux vaut en effet, comme 

aCtucU f,! ncnt ’ 

former des spécialistes pour Pusage 
"M. Yang Shangkun, vice- futur de matériels du type nouveau, 
piéaîdeat et secrétaire général delà se livrer à des expériences locales — 
commission militaire du partira mis comme l’utilisation de micro- 
les choses au point à oe sujet dans un ' ordinateurs pour Fartüleric ou la 
récent article du Drapeau rouge, conduite de manœuvres & distance 

mensuel théorique du parti. Cocibi- - tout en tentant de moderniser oe 

nant P ancîm et le nouveau, ü a ré- que l’on a. L’APL n’est certaine- 

pété que l’ÂPL demeurait une ment P** & même d’absorber un 

« grande muraille d'acier » et que transfert massif de technologie. D 

sa « supériorité absolue » provenait est sans doute plus censé de former 
de son « niveau de conscience révo- aujourd’hui des techniciens qui rem- ’ 
lutionnaire le plus élevé au pkecroat gnduellannt les vétérans 
monde». * Nous devons continuer à de la Longue Marche et les soidatsr 
dépendre de la stratégie de la * * révolution cultii- 

guerre populaire, ajoutait-il („) refle (1). Nécessité fait Jol 
pour pouvoir, avec notre équipe- En attendant, cette gigantesque 
ment inférieur, défaire un ennemi -Htea territoriale de 4,2 millions 
supérieurement armé. * Mais, pour- d’hommes qu’est en fait l’APL, com- 
ttrivah M. Yang Sh a n g kun , « de posée en son immense majorité de 
grands changements sont survenus paysans sans guère plus de fonna- 
Et l’on ne peut plus utiliser du tkm que l’alphabétisation de l’école 
grain et des fusils contre des avions primaire, continuera de quadriller 1e 
et des canons („) Jl faut explorer payscomme avant. 
les lois de la guerre moderne, pro- 
gresser tout en se réformant. » Pour PATRICE DE BEER. 

cdaU faut * formuler de nouvelles 
méthodes de combat ». En particur 

lier «améliorer- ta combinaison des (I) 1] existe plus de cent écoles mffi- 

différentes forces » point faible tains. Tous les nouveaux. affidé» ont 
de l'AFL ét tjm lui avait, causé de fait des études universitaires., 
graves chfficutés en février 1979, 

lois de soit attaque contre te Viet- . _ ,, . , ,, 

■ ^ 1 • Essai nucléaire. - Le départe 


(I) Il existe plus de cent écoles mîli- 
taires. Tous les nouveaux. affidé» ont 
fût des études universitaires. 


-ï.. . lit v. ■»- 

Les pins hantes autorités müî- 
taires, dont M. Deng Xiaoping, vien- 
nent d’adresser leurs fébehations 
aux unités qui ont * cont ré- 
attaqué» lés Vietnamiens au mois 
d’avril dérider, les donnant en exem- 
ple du succès des réformes récentes, 
qui témoignent des « progrès visi- 
bles » des nouveaux responsables de 
FAFL, et qui « onT montré leur effi- 
cacité sur le terrain ». 

La modernisation, a-t-il été dh à 
cette oécasion, doit être « aux cou- 
leurs de la Chine • car « nous resté- 
jous toujours en retard ÿ nous co- 
pions les mitres ». Il ne faut donc 
pas së~ tancer dans une coûteuse 
course soix armements, comme tes 
Super-Grands * sans tenir conque 
de nos conditions économiques ». 
Sil faut importer les équipements 
indispensables, ce ne peut être en 
.grande quantité, car la Chine * n'en 
à pas les moyens », et doit « se ba- 


' • Essai nucléaire. — Le départe- 
ment américain de l’énergie (DOE) 
a enregistré te mercredi 3 octobre 
des signaux sismiques provenant 
«Tune explosion nucléaire souter- 
râiAfe dans le pcéyÿfyùÜ de tir de'Lbp- 
Nor (Xinjiang) , dans l’ouest de la 
.Chine. Le DOE a précisé que l'ex- 
plosion s'était produite à 6 heures 
GMT mercredi et qu’il «'agissait du 
premier essai nucléaire souterrain 
chinois enregistré par les spécialistes 
américains depuis 1e 6 octobre 1983. 
- (AFP.) 


Indonésie 

Attentats antichinois 


Afghanistan 


B serait « inadmissitia » que Jacques Abouchar 
ne*oitpasB»érérapidefiient 

a déclaré M. Fabius àTAssémblée nationale . 


âéuasttBt les excès 


Prenant la! parole, mercredi 
3 octobre, devant f Assemblée natio- 
nale, M. Laurent Fabius a déclaré 
qu’il serait » inadmissible • que les 
démarches entreprises par le gouver- 
nement français, - auprès de toutes 
les parties concernées - pour obtenir 
la libération et le 'rapatriement 
• sans délai » du journaliste 
d' Antenne 2, Jacques Abouchar - 
détenu depuis plus dé deux semaines 
ea Afghanistan - « n'aboutissent 


Le premier minïstré; qui répoo- 

lait à une question orale de 
A. François Lande (PS-Eure), a 
jouté que tes représentants français 
n Afghanistan devraient être auto- 
isés conformément aux usages 
Dternationaibi, à rencontrer le jour- 
aKste. « Les dernières irforma- 
ions (...) indiquent que M. Abou- 
har se trouve à Kaboul et .que, 
malgré sa blessure, son état nim- 
irtpas if inquiétude ». a encan 
éclaré M- Fabius. 

D'autre part, te Comité pour b 
béradon de Jacques Abouchar a 
p prié, mercredi, tes personnes 
réoccu pées par le soct dn journa- 
îste i envoyer h. l’ambassade 
'URSS i Farts (4&-50, boulevard 
anne *-75 116), teteUrenôvante: 


« Je suis profondément ému 
d’apprendre qu'un journaliste de 
tilévisioh. Jacques Abouchar, que 
. nous connaissons tous dans notre 
pays, a Jté, capturé le 17 septembre 
darder par des .officiers soviétiques 
en Afghanistan où il se trouvait en 
reportage. Des témoins ont vu de 
Leurs yeux Jacques Abouchar 
exhibé sur . un char soviétique dans 
- Iq. village de Spin-Boldak. Est-il 
blessé ? Dans quel état ? Est-il soi- 
gné? Dans .que) hôpital ? Quand 

sera-t-if libéré? En attendant ce 
jour+dotti je suis persuadé qu'il ne 
saurait tarder, je vous demande 
avec Insistance de me donner toutes 
■les assurances de nature d apaiser 
mon inquiétude sur le sort de ce 
jounutliste français, ét de permettre 
à un représentant de la France de le 
voir. *> ' - ■ ' 

\Le Monde nppmtrasnt, œajoritaî- 
swntyh ceux qui te' foré, ses coflabo- 
mfemr s’abstiennent en jâgle générale 
de participer i àe sp êtiü om. C’est dans 
sçs c o lonn r s qu'tts font connaître k* 
««■U Concrraanr Ir cas de Jno 
qnes Abouchar, S ra de sol que S* 
tfrectionèt sa rédaction se réotent JÛri- 
BBnwnt sotidiîres de TteitUtlre dn 
de soutien,, an sefat duquel des 
se tnunutf repiésariées pnr k chef du 
service étranger, Jacques AmaWc. - 

AJ.] 


Deux morts 
une (fizaine de blessés 

Djakarta (AFP. UPI). - Deux 
personnes oui été tuées et une di- 
zaine blessées, dont deux griève- 
ment, lors de trois explorions visant 
des intérêts chinois,, jeudi matin 
4 octobre, à Djakarta. 

Selon un correspondant de J’ AFP, 

■ qui 's’est rendu sur place et a inter- 
rogé des témoins, 3 s’agît d'attentats 
au colis piégé qui visaient; d’une 
part, deux bâtiments de la Banque 
centrale Asia, et, d'autre part, le 
centre comme rcialde Glodok, dans 
la ville chinoise. La Banque centrale 
Asia appartient an mufti- 
milliardaire d'origine chinoise, 
M. Lien Sïoe Liong. Celui-ci a été 
récemment l’objet d’attaques dans 
des tracts antichinois circulant à 
Djakarta. 

La police ét des éléments des bri- 
gades anti-émeutes patrouillaient 
jeudi aux environs des lieux des ex- 
plosions. Le commandant en chef de , 
l’année et chef de la sécurité, le gé- 
néral Murdany, s'est rendu sur 
place. Selon des rameurs, d’autres 
explosions auraient eu lieu, mais au- > 
eu ne confirmation officielle n'a pu 1 
être obtenue. Deux suspects ont eus 
arrêtés par la police. 

Le gouvernement indonésien a, | 
d’autre part, admis mardi soir que 
..les violents incidents qui se sont pro- 
duits dans la soirée du 12 septembre I 
â Djakarta avaient fait dix-huit 
morts — et non neuf comme annoncé 
initialement. La police avait alors 
ouvert Je feu sur de jeunes maniies- ■ 
lants musulmans qui rédamaient la 
libération de quatre de leurs coreli- 
gionnaires arrêtés quelques jours | 
plus tôt pour s’être livrés a une pro- 
pagande jugée « raciste » par les au- i 
iorrtés (le Monde du 15 septem- 
bre). . 1 

Au cours des incidents, qui 
s’étaient prolongés jusqu’à la mati- i 
née du 13 septemme, les m&ni/ès- ' 
tants avaient. brûlé des bfitiments et 
des véhicules. Cinq personnes - 
toutes chinoises, indiquaient des té- 
moins — avaient notamment péri 
dans l'incendie d'une pharmacie. 


Dans une lettre des couam- 
muitès chrétiennes (FHaxti, que 
bons fait parvenir le Père Jean-" 
Yves Urfie — vivant à Broo- 
klyn, aux Etats-Uns, an ser- 
vice des commnnaotés 
teldwiiwi, — deux mille signa- 
taires originaires de tons les dé- 
partements da pays s'adressent 
aux autorités gouvernemen- 
tales, aux responsables des 
Eglises chr éti ennes, anx orga- 
nismes qm œuvrent pour l*amé- 
Boratiou du sort dn peuple haï- 
tien. Cette lettre est Interdite de 
publication eu Haïti. En raid 
TesseutieL 

« Chaque jour, à la radk), à la télé- 
vision, dans les journaux, la propa- 
gande des autorités prodame les 
droits das citoyens. Or quand les ct- 
toyens réclament ces droits, ainsi 
qu'ime protection contre l'fnfustice et 
l’exploitation, ils ne reçoivent que 
bastonnade et prison en guis e de ré- 
ponse, Le pays est désormais divisé 
en deux camps : celui des autorités 
constituées et celui des simples ci- 
toyens, sans droits ni considération, 
sans défense, sans sécurité. Le sys- 
tème esclavagiste maltraite m avilit 
l’individu au Beu de lui garantir les 
droits inscrits dans la Constitution. 

s Void quelques faits survenus ré- 
cemment. Ils montrent l'urgence d'un 
changement de situation qui permet- 
trait aux moyens de vivre en Nberté 
et en paix. 

- » Bn mai-début juin, un certain 
nombre de personnes ont été arrê- 
tées aux Gonarves, au Cap-Haïtien et 
à Htnche. Elles ont été appréhendées 
sans mandat et personne ne sait où 
elles se trouvent. 

> Aux Gonaïves et au Cap-Haïtien, 
durant les événements de mai et de 
juin, H y a eu des morts par balle, des 
rfisparus. On n'a jamais remis les ca- 
davres des victimes. On a tiré sur une 
foule sans défense, aux mains nues. 

a A Chansolme, dans le Nord- 
Ouest. pour un simple incident dans 
un temple protestant, on a arrêté 
quatre jeunes gens. Quelques-uns de 
tours compagnons se sont présentés 
& la police, qui les a appréhendés à 
tour tour; Par la suite, on en a encore 
arrêté une dizaine d'autres, qu'on a 
battus, piétinés. forcés à passer huit 
jours en prison. On les a ftbéréa par 
petits groupes. 

» Dans la cour du presbytère de 
La Grande-Rivière, les autorités se 
sont laissé aller & des injures et des 
menaces contre tes prêtres, parlant 
de les battre, d'arracher leur barbe, 
de tes tirer de l'autel au moment de 
leur prêche, parce qu'ils soulèvent te 
peuple contre to gouvernement. 

» Les Pères de Capotilte, de Mom- 
Organise, ont été dénoncés auprès 
des autorités de Port-au-Prince pour 
avoir informé les paysans exploités 
sur tes lois relatives aux taxes sur le 
marché, pour avoir ainsi ouvert les 
yeux aux malheureux. 

» A qui profitent tes excès ? Com- 
ment se fait-il que des autorités su- 
balternes se hasardent è provoquer 
tout ce désordre, si elles ns se sen- 
tent pas soutenues par des autorités 
supérieures qui leur garantissent l'im- 
punité ? Le Nègre d'Haïti vit à pré- 
sent sans droits : B ne peut plus se 
réunir en groupement, club de jeunes, 
communauté ecclésiale ou réunion de 
synode. C'est 6 croire que le peuple 
nègre d’Haïti, contrairement à tous 
tes autres peuples, est censé ignorer 
te toi I A te moindre rêdamation publi- 
que. aussitôt l'armée débarque, pré- 
fet en tête, avec armes et matraques, 
pour disperser sans ménagement les 
manifestants. 

s Les prêtres sont injuriés, rendus 
responsables de la misère qui accable 
ce peuple. De plus, tes autorités 
jouent un jeu (SaboÜque : elles vou- 
draient semer ta division entre catho- 
liques et protestants. 

» La situation économique est dé- 
plorable. Une horde de fonctionnaires 
de l’Etat en profite pour gruger da- 
vantage les citoyens. Les abus qui les 
accablent sont de plusieurs ordres. 
Pour les taxes sur le marché surtout, 
les percepteurs font payer ce que bon 
leur semble. En certains endroits, ils 
font payer vendeurs et acheteurs. 
Quelquefois, on paie la même taxe 
plusieurs fois. Souvent le récépissé 
qu’on remet est déjà périmé. 

s Autrefois, les paysans ne 
payaient pas d'impôt locatif. . Au- 
jourd’hui, cet impôt est obêgatoire. 

» En tel endroit, on est obligé de 
payer au chef de poBoe rurale de deux 
à cinq gourdes pour une déclaration 
de naissance, entre dix-sept et 
quarante-deux gourdes pour un 
penne d’inhumer, entre cinq et cin- 
quante gourdes pour la capture d'une 
bâte. Ce n'est pourtant pas oe que dit 

la loi. 

s Le peuple haïtien ne demande 
pas d'argent, il n’ exige pas de dstri- 
butîon de nourriture ou de vêtements, 
qu'il trouve humiliante, il réclame ce 
que l'argent seulement ne peut don- 
ner : liberté, égalité, démocratie, jus- 
tice pour tous, sécurité pour tous, 
travail et accès à ta terre et aux 
moyens pour to cultiver. » 


Etats-Unis 

POUR LA PREMIÈRE FOIS 

Un agent du FBI est accusé 
d'espionnage au profit de l'URSS 


Washington (AFP.) — Lee au- 
torités américaines ont annoncé, 
mercredi 3 octobre, F arrestation 
pour espionnage au profit de 
rURSS d’un agent du FBI qui 
semble avoir succombé aux 
charmes d'une Soviétique instal- 
lée aux Etats-Unis. 

M. Richard Miller, quarante- 
sept ans, est le premier agent 
du FBI impliqué dans une affaire 
d'espionnage avec ('Est. Em- 
ployé par la sûreté fédérale de- 
puis vingt ans, K était responsa- 
ble des services de 
contre-espionnage à Los An- 
geles. U a été licencié mardi 
pour violation du code de 
conduite du FBI, avant d’être ar- 
rêté à son domicile. II a été ap- 
préhendé en même temps que 
ses deux complices, M. NikotaT 
Ogorodnikov, cinquante et un 
ans, aussi connu sous le nom de 
Nikotoï Wolfson, et son épouse, 
M» Svetfana Ogorodnikova, 
trente-quatre ans, tous deux nés 
en Union soviétique mais émi- 
grés aux Etat-Unis depuis 1973. 

Selon te FBI. il existe des 
e preuves que Miller a conspiré 
avec les Ogorodn&ov pour faire 
passer das documents secrets 
du FBI traitant d'informations 
concernant sas services de ren- 
seignement au gouvernement 
soviétique». M”* Svetfana Ogo- 
rodnikova occuperait, selon les 
enquêteurs, un poste important 
dam ta hiérarchie du KGB et 
M. Miller serait devenu son 
amant. 

Le FBI s'est contenté d'indi- 
quer que son agent a reconnu 
c avoir eu de nombreuses ren- 
contres d’ordre personnel avec 
Svetfana Ogorodnikova de mai à 
septembre 1984 ». M. NBüe r lui 
aurait feh part de ses n pro- 
blèmes financiers professionnels 
et personnels ». auxquels elle 
* semblait compatir». Le FBI 
note que le KGB essaie souvent 
de trouver «une faille ou une 
faiblesse » chez la personne qu'il 
cherche à recruter, y compris 


c des rapporta intimes avec un 
agent soviétique ». 

M"" Ogorodnikova aurait en- 
suite demandé à M. Miller de 
collaborer avec le KGB. En août 
dernier, il lu aurait remis un do- 
cument secret du FBI, n dormant 
au KGB une image détaxée du 
FBI et des services, des techni- 
ques et des régies des services 
de renseignement américains ». 
M** Ogorodnêtova l’aurait remis 
au consulat soviétique de San- 
Franctsco. 

M. Miller a également re- 
connu qu'il avait demandé 
50 000 dollars en or à 
M" Ogorodnikova en échange 
d'autres documents secrets. H 
aurait aussi demandé è être 
payé 7 000 dollars en liquide, 
plus 1 000 dollars poi* frais 
personnels, pour se rendre au 
Mexique ce mois-ci y remettre 
des documents. Le mari, Nikolai 
Wolfson, aurait déclaré à Miller 
que sa rémunération s ne pré- 
sentait aucun problème ». 

Le FBI ’mefique par ailleurs que 
depuis 1982 M“ Ogorodnikova 
était interrogée par un autre de 
ses agents c pour obtenir des in- 
formations concernant des hauts 
responsables soviétiques avec 
lesquels elle était en contact ». 
Elle aurait reconnu, durant ces 
entrevues, avoir rencontré à plu- 
sieurs reprises des représentants 
soviétiques qui lui auraient 
confié certaines tâches comme, 
par exempte, localiser un citoyen 
soviétique cherchant l'asile poé- 
tique aux Etats-Unis. Les infor- 
mations qu'elle aurait données 
prouvent, selon le FBI, « ses 
Bons avec le gouvernement so- 
viétique et son réseau de rensei- 
gnement». 

L'arrestation de M. Miller, qui 
risqua la prison à perpétuité s’8 
est reconnu coupable, a été 
qualifiée, par le directeur du FBI, 
M. William Webster, de « tache 
sur la riens réputation du service 
patriotiq u e et dévoué de milliers 
d’agents». 


Joffiin 
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Laurmt Joffiin 
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Le mérite du livre de Joffrin 
est de cadastrer avec préci- 
sion l’archaïsme de la pensée 
et de l’outillage intellectuel 
de la gauche. 

Pierre Dais / Le Quotidien 

Laurent Joffrin pétille de 
formules et déniche les saints 
de sa paroisse avec cette 
alacrité que connaissent les 
polémistes. 

Jacques JuDiard 
Le Nouvel Observateur 


lîn livre remarquable de lucidité et d’écriture, dévoré hier et qui, 
écrit par l’un de mes confrères de Libération, est l’une des 
meilleures analyses politiques qu'il m’ait été donné de lire depuis 
trois ans. Henri Amouxoox / Rhône Alpes 

Collection L’Histoire immédiate dirigée par Jean-Claude Guiüebaud. 79 F 
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©Eambscju® : un succès pour l'Afrique du Sud 


(Suite de la première page. J 

Il avait averti ses interlocuteurs 
que cette situation risquait de - met- 
tre sérieusement en danger - le 
pacte. 

Ce dernier ne prévoit-il pas. dans 
son article 3. que les parties en cause 
doivent - exercer un contrôle rigou- 
reux. dans leurs territoires respec- 
tifs . sur les éléments qui ont l'inten- 
tion de préparer ou de mettre à 
exécution des actes [de violence] » ? 
Si Maputo a scrupuleusement rem- 
pli son contrai, en expulsant quelque 
cent cinquante membres du Congrès 
national africain l ANC), qui dispo- 
saient sur place d'un -sanctuaire-, 
et en n'autorisant que la présence, 
sur son sol, d'une mission diplomati- 
que de dix personnes, il ne semble 
pas que Pretoria ait mis autant 
d'empressement à respecter sinon la 
lettre du moins l'esprit de cet accord 
qui l'obligeait à retirer tout soutien à 
la RNM. 

Procéder par étapes 

Les moyens détournés que le ré- 
gime de Pretoria a. semble-t-il. uti- 
lisés pour venir en aide à U RNM, 
forte d'environ dix mille hommes - 
notamment, la livraison d'une 
grande quantité d'équipements mili- 
taires à la veille de la signature du 
pacte de Nkomati. — a permis à 
celle-ci de tenir le terrain. Les 
- bandits armés - ont. ainsi, réussi à 
s'infiltrer dans le nord du pays, dans 
les provinces de Cabo-Delgado et de 
Niassa, et jusqu'aux abords immé- 
diats de la capitale. Ce climat d'in- 
sécurité interdisait tout • rcdëcol- 
lage * économique que laissait 
espérer la reprise des relations de 
bon voisinage entre l'Afrique du 
Sud et le Mozambique. 

Les discussions que les responsa- 
bles économiques des deux pays ont 
eues, depuis le mois de mars, ont 
toujours buté sur le préalable du re- 


tour à la paix : pas d'investissements 
dans un climat d'insécurité. Aussi 
peu de démarches se sont-elles en- 
core concrétisées. Ce fut. en mai. la 
conclusion d'un accord sur la livrai- 
son à Pretoria d'énergie électrique 
produite par le barrage mozam In- 


vites à « participer librement aux 
tâches de la reconstruction natio- 
nale -, Pas question d’aller au-delà, 
de discuter sur un pied d'égalité 
avec (es rebelles. La veille du cessez- 
le-feu, l'agence mozambicaine de 
presse ATM rappelait • il était abso « 



D'ÆFRSQUE PU SUD 


cain de Cabora-Bassa. puis, en août, 
la signature d'une déclaration d'in- 
tention à propos de l'aménagement 
touristique, par l'Afrique du ud. de 
Hic d'iiihaca. située dans la laie de 
Maputo. 

Comment faire la paix ? Les diri- 
geants de Maputo ont, à plusieurs 
reprises, renouvelé leur offre d'am- 
nistie aux partisans de la RNM. in- 



une 


président Moubarak a rejeté 
imposition de M. Pérès de le rencontrer 
à la frontière israélo-égyptienne 


Le président Moubarak a rejeté 
récemment une proposition du pre- 
mier ministre israélien. M. Shimon 
Pérès, lui suggérant une rencontre 
dans les plus brefs délais à la fron- 
tière israélo-égyptienne, - afin de 
débattre des moyens de normaliser 
les relations entre leurs deux 
pays-. 

Selon la radio israélienne, 
M. Pérès a fait cette révélation mer- 
credi 3 octobre à la commission des 
affaires étrangères et de la défense 
de la Knesset devant laquelle il fai- 
sait sa première apparition, à l'occa- 
sion d un exposé sur la politique 
israélienne. La réponse du président 
Moubarak aurait été qu' • une réu- 
nion au sommet exigeait une prépa- 
ration minutieuse qui demanderait 
beaucoup de temps ». Eu fait, le dif- 
férend israélo-égyptien à propos de 
l'enclave de Taba (zone d’un kilo- 
mètre carré près d’Eilath sur la mer 
Rouge, dont Israël et l’Egypte 
revendiquent la souveraineté), serait 
la cause du refus du chef de l'Etat 
égyptien. 

Aux Nations Unies, le ministre 
israélien des affaires étrangères, 
M. Itzhak Shamir, a réitéré mer- 
credi la volonté de son gouverne- 
ment de retirer toutes ses troupes du 
Liban en échange de garanties de 
sécurité, sans toutefois apporter le 
moindre élément laissant penser à 
un désengagement rapide israélien 
de ce pays. M. Shamir a souligné 
que les - organisations terroristes 
expulsées du Liban par Israël ne 
doivent pas être en mesure de 
retourner sur nos frontières pour y 


reprendre leurs attaques -. - Cest 
une condition essentielle pour ta 
paix >. a-t-il dit en ajoutant 
qu'israèl pour sa pan « est prêt à 
coopérer à tout effort sérieux en vue 
d'une solution juste à ce pro- 
blème ». Mais il n'a avancé aucun 
calendrier, ni fourni de précisions 

S uant aux modalités des garanties 
e sécurité exigées par IsraéL 
Le désengagement des forces 
israéliennes au Liban a été au centre 
des entretiens que le secrétaire 
d’Etat américain George Shultz a 
eus lundi avec M. Shamir et mardi 
avec le premier ministre libanais, 
M. Rachid Karamê. Ce dernier a 
demandé aux Etats-Unis de faciliter 
un retrait israélien du Liban du Sud. 
M. Shultz a fait valoir que les Etats- 
Unis « étaient désireux d'apporter 
leur assistance » dans cette affaire, 
mais que cela supposait au préalable 
que les différentes parties concer- 
nées • fassent preuve de beaucoup 
plus de flexibilité - dans leurs posi- 
tions respectives. Un haut responsa- 
ble américain, qui a voulu garder 
l’anonymat, a expliqué que le gou- 
vernement américain ne pouvait 
« envisager de s'engager en tant 
au 'intermédiaire - avant que les 
intéressés ne rapprochent d’abord 
leurs positions. Le ministre israélien 
des affaires étrangères, M. Shamir, 
avait souhaité lui aussi, la semaine 
dernière, que Washington agisse en 
tant qu’intermédiaire, notamment 
auprès de la Syrie, pour favoriser un 
désengagement des troupes israé- 
liennes du Liban du Sud. — (AFP, 
Reuter .) 


La fédération internationale des droits de l'homme 
n'a pas été autorisée par les autorités israéliennes 
à enquêter an Liban du Sud 


Jérusalem. - La Fédération inter- 
nationale des droits de l’homme 
(FI DH) n’a pas été autorisée par les 
autorités israéliennes à enquêter au 
Liban du Sud. Dans un communi- 
qué publié mercredi 3 octobre à Jé- 
rusalem, la Fl DH rappelle qu'elle 
avait sollicité en juin la permission 
de visiter les centres de détention de 
l'armée israélienne à Ansar, à Naba- 
lyefa, à Mar-Elias et à Kfarfalous. 

U lui fut répondu, début septem- 
bre. qu'une telle mission n’avait pas 
de raison d'être puisque le Comité 
internationale de la Croix-Rouge 
(CICR) visitait régulièrement ces 
centres. Cette affirmation, observe 
la FIDH. est inexacte, car le CICR 
ne visite que le camp d' Ansar. où il 
vient de dénombrer huit cent 
soixante-dix prisonniers, mais n'a 
pas accès aux autres centres de dé- 
tention. La FIDH décida néanmoins 
de ntainienir - une mission d'ordre 
général - au Liban du Sud, pour la- 
quelle deux de ses délégués. 


MM. Serge Coche et Jean-Pierre Fi- 
liu. ont sollicité, en vain, un laissez- 
passer auprès des autorités israé- 
liennes. 

Le 1 er octobre, le ministère des af- 
faires étrangères annonça à M, Fîllu 
que son autorisation était accordée 
et lui fixa rendez-vous pour Je lende- 
main avec un colonel de l'année, 
dans la localité frontalière de 
Kyriat-Schmoneh. Le délégué de la 
FIDH n'y reçut ni visite ni message. 
- Ce rendez-vous manqué, note la 
FIDH, venant après deux refus et 
huit jours d'attente infructueuse, ne 
peut être interprété que comme un 
refus de laisser pénétrer une mis- 
sion au Liban du Sud. - La FIDH 
déplore • cette altitude négative des 
autorités israéliennes » et regrette 
de n'avoir pu vérifier sur place les 
témoignages faisant état de violation 
des droits de l’homme. 

J.-P. L. 


Jument impensable que le gouverne- 
ment puisse jamais négocier, sur 
une base politique, avec ce qui n'est 
qu'une bande de terroristes ». Dans 
un commentaire sur l'accord de Pre- 
toria. elle a assuré que celui-ci 
« contribuerait grandement à une 
diminution du banditisme -. 

Les « bandits armés - se 
contenteront-ils de cette « paix des 
braves » ? Accepteront-ils de mettre 
leurs fusils au vestiaire en échange 
d’un pardon ? La RNM conduisait 
cette guerre d'usure avec le soutien 
à peine dissimulé de Pretoria, celui 
de certains * pieds-noirs - portugais, 
celui aussi d'une partie de la popula- 
tion. sans savoir, cependant, où elle 
voulait précisément en venir, sauf à 
faire du renversement du régime 
marxiste de M. Samora Mâche) l'ar- 
ticle unique de son credo politique. 
Ne va-t-elle pas être tentée, au- 
jourd'hui, d'obtenir du chef de 
l'Etat un partage du pouvoir et. à 
tout le moins, une nouvelle redéfini- 
tion de ses orientations ? 

M. Macfael aura fort à faire pour 
convaincre les éléments les plus durs 
du Front de libération du 
Mozambique (FRELIMO). le parti 
unique au pouvoir, que le « devoir 
révolutionnaire - imposait de 
conclure la paix avec les adversaires 
inconditionnels du régime et, qui 
plus est, de se le faire dicter par les 
dirigeants - racistes » de Pretoria. 11 
est à craindre qu'un certain nombre 
de compagnons de route du chef de 
l’Etat ne lisent dans son comporte- 
ment plus qu'une reculade, un renie- 
ment. Quant aux > pays frères » de 
la ligne de front ( ! ), Us risquent de 
trouver, dans cet accord de cessez- 
le-feu, une justification aux appré- 
hensions qu'ils avaient exprimées 
après la signature du pacte de Nko- 
mati. Iis y avaient alors vu un 
« marché de dupes ». d'autant plus 
dangereux qu'il affaiblissait le com- 
bat contre le système de l'apartheid, 
en permettant au régime de Pretoria 
d’apparaître, aux yeux de l'exté- 
rieur, sous un jour flatteur. M. Pie- 
ter Botha ne s'y est pas trompé, qui 
vient de déclarer : « Cet événement 
important est un signal envoyé au 
monde pour lui faire comprendre 
que nous sommes sérieux dans nos 
efforts pour rechercher la paix dans 
notre région et pour le faire mainte- 
nant. - 

Si le Mozambique, exsangue et 
ruiné, a été contraint de s’asseoir, 
une fois encore, à la table des négo- 
ciations. cela tendrait I prouver que 
le pacte de Nkomati a été largement 
inopérant. Peut-être, en bons disci- 
ples de Machiavel, les dirigeants de 
Pretoria ont-ils jugé qu’ils ne pou- 
vaient pas obtenir tout tout de suite 
de Maputo et que, pour atteindre 
leur but. 0 était préférable de procé- 
der par étapes. On est alors en droit 
de se demander si l'Afrique du Sud 
est arrivée au bout de ses exigences. 

JACQUES DE BARR1N. 


(1) Angola. Botswana. Mozambique, 
Tanzanie, Zambie, Zimbabwe. 


Comores 

LE SORT DE MAYOTTE. - 
Au lendemain de sa réélection à 
la présidence des Comores {le 
Monde du 2 octobre). M. Ahmed 
Abdallah a déclaré, mardi 2 octo- 
bre. qu'il était » prêt à réviser la 
Constitution - afin de faciliter la 
réintégration de Mayotte au sein 
de l'archipel. Mais le chef de 
l'Etat a refusé l'idée d'un - statut 
spécial - en faveur de Mayotte et 
a affirmé que - ce n 'était pas à la 
France de dicter » une solution à 
ce sujet. - (AFP.) 


LA SÉCHERESSE AU TCHAD 

Le désespoir des réfugiés d'Ati 


Ati. - C’est comme une gigan- 
tesque plaque de tôle chauffée à 
blanc par le soleil. Le camp est 
composé de buttes de branchage 
recouvertes de nattes dans les- 
quelles les gens se terrent au mo- 
ment de la plus grosse chaleur. 
Plusieurs centaines d'entre elles 
sont concentrées dans un vaste pé- 
rimètre entouré d'un petit mur: 
quand Ati méritait encore sa répu- 
tation de premier marché de bétail 
du Tchad, l'endroit servait d'enclos 
pour les bovins. 11 y a quinze jours, 
lorsqu'il a plu, il s’est transformé 
en bourbier. A quelques centaines 
de mètres de là, coule le fleuve Ba~ 
tha, qui vient du Soudan. 

Il n’a reparu dans son lit asséché 
que le 26 août, c'est-à-dire avec 
plus d’un mois et demi de retard 
sur le début - théorique - de la 
saison des pluies. Dans un mois, ii 
ne restera plus qu’un filet d'eau. 
Mais où seront alors que les quel- 

J uc douze mille « réfugiés de la 
amine » arrivés à Ati H y a trois 
semaines ? Surtout, combien seront 
morts de faim ou de maladie ? Le 
mardi 2 octobre, comme la veille, 
deux corps ont été retrouvés. 11 y a 
plus d’une semaine, une livraison 
de nourriture a été effectuée par le 
P AM (programme alimentaire 
mondial). La distribution s’est 
faite avec le concours des soldats 
du groupement Mania-Chariie 
d’Ati. Depuis, plus rien. 

A l’intérieur du camp, certains 
font cuire sur des braseros de for- 
tune quelques poignées de ce blé 
sec qui leur a été donné. La plu- 
part ont déjà consommé les six 
kouros (unité de poids de 
2,5 kilos) qu'ils ont reçus. Comme 
il n'était pas question de confec- 
tionner les traditionnels beignets 
associant au blé des sardines et de 
l’huile, les familles ont concassé le 
blé en farine et l’ont accompagné 
de gombo. une herbe sauvage. Ça 
et la, à côté des calebasses conte- 
nant l’eau boueuse que les femmes 
vont chercher au ileuve et «fu- 
irent» dans du sable, on trouve 
des pastèques sauvages de la taille 
d’une orange, trop mûres ou déjà 
pourries. Cest tout. 

Les femmes tentent de gagner 
quelque monnaie en faisant un peu 
de vannerie et en vendant l’eau du 
fleuve à la population de la ville. 
Les • riches ■ ne se déplacent 
pas..., même s’ils avaient de l’ar- 
gent, cela ne leur serait pas d’un 
grand secours. Tout au plus 
pourraient-ils acheter du lait aigre 
de chamelle ou de chèvre. A cause 
de la sécheresse, il n’y a pas eu de 
récolte dans la région, et le mil, 
qui était importé dn Nigéria, n’ar- 
nve plus en raison de la fermeture 
de la frontière du pays voisin. 

Le sous-préfet d'Ati ne voit au 
malheur de ses administrés aucune 
solution à court ou à long terme. Il 
a écrit un peu partout, à N’Dja- 
mena, aux ministères des calamités 
naturelles et de l'intérieur, à la 
FAQ, au PAM, et rien ne s’est 
produit. Aussi longtemps qu’il n'est 
pas reconnu par les autorités tcha- 
diennes et les organisations interna- 
tionales, le camp n’a pas, en effet, 
d’existence légale. 


De notre envoyé spécial 

L’exode vers Ati s’est déroulé se- 
lon un scénario désormais classi- 
que : par un mouvement naturel, 
les populations, semi-nomades. 
Chassées par la sécheresse, se diri- 
gent vers les villes. Certains ont 
appris qu'à Ati. chef-lieu de la pré- 
fecture du Ballia. on avait distri- 
bué un peu de nourriture. La nou- 
velle s'est répandue dans la 
brousse, et, très vite, le mouvement 
s’est amplifié. Les autorités locales 
ont été immédiatement dépassées 
par l'événement. La première se- 
maine. on comptait déjà près de 
six mille sept cents personnes. Au 
bout de quinze jouis, ils étaient 
quinze mille. Aujourd'hui, certains 
sont déjà repartis avec leurs trou- 
peaux, mais 'd'autres risquent d'ar- 
river. 

Pour la plupart, les hommes ont 
tenté de gagner N’Djamena, avec 
(e fol espoir d'y trouver du travail. 
Le camp d'Ati est donc essentielle- 
ment peuplé de femmes, d’enfants 
et de vieillards. Pour fins tant, il 
n’y a pas encore de cas de dysente- 
rie. Une équipe de Médecins sans 
frontières est sur place, forte de 
deux médecins et a une infirmière. 
Ils ont entre d ris. depuis deux jours, 
de vacciner (es enfants de moins de 
cinq ans contre la rougeoie, dont 
les épidémies font des ravages dans 
tout le pays. Mille deux cents en- 
fants ont déjà été prémunis grâce à 
des lots de vaccins fournis par le 
■ service des grandes endémies», 
qui est approvisionné par les ser- 
vices français de la coopération. 
Mais les adultes aussi sont atteints 
par la rougeole. 

Des nourrissons abandonnés 

Les forces armées nationales 
tchadîennes (FANT), dont les ef- 
fectifs dans la région sont d'envi- 
ron huit cents hommes, ont établi 
un «cordon de sécurité» autour 
du camp. Officiellement, il est des- 
tiné à empêcher les - infiltrations » 
des «coalisés» (le terme recouvre 
& la fois les éléments du GUNT, la 
légion islamique et les Libyens), 
qui pourraient se mêler aux réfu- 
gies. Dans la pratique, Q s’agit de 
maintenir un cordon sanitaire avec 
la ville. Avec l’aide des FANT, les 
autorités locales ont divisé le camp 
en trois secteurs, chacun d'entre 
eux étant représenté par deux 
chefs chargés des relations avec le 
pouvoir locaL 

La ville, dont certaines maisons 
sont encore peintes en vert — cou- 
leur de l’islam - signe de l'occupa- 
tion libyenne de 1982, est atten- 
tive : en dépit d'une solidarité 
instinctive, combien de temps la 
population va-t-elle supporter, aux 
portes de la ville, qui compte déjà 
dix mille habitants, cette gigam 
que excroissance, peuplée d’af- 
famés, ce foyer potentiel d’épidé- 
mies et de rapines? L’eau- du 
fleuve, qui sert de lavoir aux réfu- 
giés, restera- t-elle potable ? Et 
puis, la fin de la saison des pluies 
approche. Eu novembre, la tempé- 
rature nocturne tombe à moins de 
10 degrés. Pour les populations du 


LA VISITE EN FRANCE DU CHEF DE L’ETAT GABONAIS 

Le conflit tchadien est an centre 
des entretiens de M. Bongo avec M. Mitterrand 


Le conflit tchadien est l'objet 
d’n ne série d'entretiens et do démar- 
ches dans la capitale française. Le 
président Hissène Ha b ré y est at- 
tendu ce jeudi 4 octobre en fin 
d’après-midi cl sera reçu à l’Elysée 
vendredi à midi Entre-temps, ce 
jeudi après-midi, M. François Mit- 
terrand évoque de nouveau cette 
question au cours d’un deuxième 
tête-à-tête, à l’Elysée, avec le chef 
d'Etat gabonais arrivé en France 
mercredi pour une visite d’Etat de 
trois jours. 

Les premiers entretiens entre les 
deux chefs d'Etat ont été qualifiés 
de « très chaleureux » par Le porte- 
parole de l'Elysée, En accueillant 
M. Bongo à Orly, mercredi après- 
midi, M. Mitterrand avait rainé 
!*« amitié séculaire - qui unit les 
deux pays et. en la personne du pré- 
sident Bongo, • l'homme d'Etat at- 
taché à la cause de la paix et qui 
œuvre pour que nos deux pays de- 
meurent des partenaires égaux ». 
Le chef de l'Etat gabonais avait, de 
son côté, affirmé : « Tous les deux 
nous trouverons, plus que jamais, 
des solutions pour tout ce qui tou- 
che non seulement à la France et au 
Gabon, mais aussi à l'Afrique et à 
la France. » 

Mercredi soir. M. Bongo a été 
l'hôte, à l'Elysée, d’un dîner de cent 
trente-cinq couverts auquel avaient 
été notamment conviés MM. Lau- 
rent Fabius. Claude Cheysson, 
Louis Mermaz, ainsi que trois an- 
ciens premiers ministres, MM. Mau- 
rice Couve de Murville, Jacques 
Cbaban- Delmas et Pierre Mauroy. 
Ce jeudi matin, le chef de {'Etat ga- 
bonais s’est recueilli devant la tombe 
du soldat inconnu avant d'être reçu 
à l’ Hôtel de Ville par le maire de 
Paris, M. Jacques Chirac. 


Alors que M. Hissène Habré 
s’était déjà envolé pour Paris, dam 
la matinée de jeudi, un communiqué 
officiel, diffusé à N’Djamena, mdï- 

S uait que - l’évolution très récente 
è la situation politico-militaire in- 
téressant le Tchad lève un coin de 
voile sur les tenants et les aboutis- 
sants des agitations diplomatitpies 
libyennes visant à dénaturer la lutte 
du peuple tchadien pour la sauve- 
garde de sa dignité nationale à i in- 
térieur de son territoire, reconnu 
comme te I par la communauté in- 
ternationale ». 

Cette mise en garde, à l'égard des 
« manœuvres • libyennes, est égale- 
ment intervenue à la suite d’infor- 
mations, de sources proches du mi- 
nistère de la défense à Paris, faisant 
état de mouvements de troupes dans 
le Nord tchadien sous contrôle li- 
byen, pour la première fois depuis le 
25 septembre, date prévue pour le 
début du retrait militaire franco- 
libyen. Mais ces sources indiquent 
que « ces mouvements, un peu dans 
tous les sens » ne signifient pas né- 
cessairement que les Libyens ont 
amorcé leur repli. En l'absence d'ob- 
servateurs sur le terrain, Paris pré- 
fère donc attendre encore un peu 
avant de se prononcer sur le sens de 
ces mouvements et s'étonne de la dé- 
claration récente d'un porte-parole 
de M- Go u ko uni Oueddeï, quiavait 
affirmé que les Libyens avaient éva- 
cué Faya-Largeau le 28 septembre. 

Dans la capitale française, le chef 
de l'Etat gabonais rencontrera ven- 
dredi M. Hissène Habré; indique- 
t-on de source informée gabonaise. 
De son côté, le chef de l’Etat tcha- 
dien, outre ses discussions avec le 
président de la République, doit 
egalement s’entretenir avec 
MM. Claude Cheysson (affaires ex- 
térieures), Charles Hcrnu (défense) 
et Christian Nucd (coopération). 


nord du Tchad, c’est glacial. La 
mortalité risque alors de prendre 
plusieurs formes. 

Grâce au fleuve, le camp d'Ati 
est pourtant presque privilégié. 
Plus à l'est, à Adré, juste à la fron- 
tière avec le Soudan, la situation 
des réfugiés est dramatique. Re- 
foulés par les autorités soudanaises, 
ils n’ont m eau, ni vivres, et sont 
atteints par une épidémie de rou- 
geole. D'une certaine manière, lé 
cas du village de Ségou, situé à 
70 kilomètres à l'est d'Ati, est si- 
nistrement révélateur. Dans la se- 
maine du 24 au 30 septembre, les 
autorités d'Ati ont été intriguées 
en voyant arriver de Ségou des 
couples sans leurs nourrissons. Une 
enquête a été menée. A Ségou, 
dans les cases, on a retrouvé une 
douzaine de bébés encore vivants. 
Les autres étaient morts, aban- 
donnés par leurs parents. 

LAURENT ZECCHDML 


A TRAVERS 
LE MONDE 

Guatemala 

• LE CONSEIL MONDIAL DES 
AUTOCHTONES ENQUÊ- 
TERA SUR «L'EXTERMINA- 
TION SYSTÉMATIQUE - 
DES INDIENS. - M. Clcm 
Chartier, nouveau président ca- 
nadien du Conseil mondial des 
autochtones, a annoncé, mardi 
2 octobre à Ottawa, que son mou- 
vement allait mener une enquête 
sur « le génocide des Indiens au 
Guatemala ». Q a accusé le ré- 
gime du général Mejias de mener 
-une politique d’extermination 
systématique » de la majorité au- 
tochtone de la population. Le 
conseil entend remettre son rap- 
port aux Nations unies. - 
(AFP.) 

Inde 

• ATTENTAT ANTI-HINDOU 
AU PENDJAB. - Deux per- 
sonnes ont été tuées et vingt-six 
autres blessées, mercredi 3 octo- 
bre, par une grenade à main lan- 
cée sur une foule d’Hindous qui 
assistaient & une fête religieuse 
dans la région de Bhatinda, fief 
des séparatistes sikhs, an Pend- 
jab, a annoncé la radio indienne. 
Les Hindous, communauté majo- 
ritaire de l'Inde mais minoritaire 
au Pendjab, ont fréquemment été 
la cible d'attaques des activistes 
sikhs pendant ta crise dans cet' 
Etat du nord-ouest du pays. - 
(Reuter.) 

RDA 

• M. GROMYKO REMPLA- 
CERA M. TCHERNENKO 
AUX CÉRÉMONIES DU 
35* ANNIVERSAIRE. - Aux 
cérémonies du 35 e anniversaire 
de la RDA, le 7 octobre. l’URSS 
sera représentée par son ministre 
des affaires étrangères. 
M. Andreî G nom y ko, membre du . 
bureau politique, a-t-on appris, 
mardi 2 octobre, à Berlin-Est Ii 
remplacera M. Tcbemenlco, dont 
la présence avait été initialement 
prévue. - (Reuter. AFP.) 

Turquie 

» DES KURDES TUENT DES 
GARDES DU PRÉSIDENT. 

M. Icenan Evren. le président 
turc, a déclaré mercredi 3 octo- 
bre que des rebelles kurdes 
avaient attaqué une unité de l’ar- 
mée et tué deux militaires peu 
après sa visite ft Semdinli, près de 
ta frontière avec l’Iran et l’Irak. 
Des informations de bonne source 
à Ankara font état de trois sol- 
dats tués par des Kurdes parmi 
l'unité chargée de ta sécurité du 
président lors de sa visite à Sem- 
dtnli, dans la province d'Hakkari. 
L'unité a été attaquée «fans la 
nuit alors qu'elle regagnait sa 
base de Yuksekova (40 km au 
nord de Semdinli) sur un trajet 
emprunté quelques heures aupa- 
ravant par le président. — 

( AFP.} 

> ARRESTATIONS DE MEM- 
BRES PRÉSUMÉS DU PC 
CLANDESTIN. — Vingt-huit 
personnes soupçonnées tTapparte- 
4 U Parti communiste turc 
(TKP prosoviétique, illégal) ont 
été arrêtées à Istanbul au cours 
*2* s^rie d'opérations poli- 
cières, a-t-on appris mardi 2 octo- 
bre de source officielle. Le TKP, 
Qui a son quartier général à 
Berlin-Est, a poursuivi ses acti- 
“ Turquie ta coup 
? ooi? 1 "“Mûrira de septembre 
, - ‘ ! * notamment organisé 
l’agi tation entretenue dans tes 
prisons militaires par tas prison- 
niers politiques. - (AFP. ) 


i 
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Khartouo. — Le maréchal Gaa- 
far Nemeiry, quia instauré la Cha> 
ria (législation islamique) il y a tout 
juste un an, Se livre à une sorte de 
prosélytisme œcuménique.' A une 
délégation du Conseil mo ndial des 
Eglises venue cette «main»» à Khar- 
toum pour s'enquérir du sort réservé 
aux chrétiens, le chef de l'Etat sou- 
danais a proposé une action com- 
mune pour conve rt ir tes militons 
d'animistes, peuplant le sud du paya, 
au nsonotbéenne. Dans un langage 
imagé et parfois candide, il tente, 
par affleura, de convaincre ses vis-, 
leurs étrangers de renoncer définiti- 
vement aux boissons alcoolisées qui, 
selon lui, conduisent aux pires turpi- 
tudes. 

Au cours <Tun entretien ^de trois 
heures qu'il nous a accordé, il s'est 
livré & une plaidoirie passionnée en 
faveur des sanctions prévues par la 
Charia : la flagellation des consom- 
mateurs d'alcool ; l'amputation de la 
main droite - et aussi du pied gau- 
che pour les récidivistes — des. 
voleurs; la mise & mort des per- 
sonnes coupables d’adultère. 

Le président soudanais se défend 
d'étre un néophyte- du militantisme 
islamique. Accusé d’être un 

• crypto-communiste », il s'était fait 
l'ardent défenseur, tour à tour, du 

• socialisme scientifique », du 
- socialisme arabe », ®J“ • socia- 
lisme à la soudanaise », avant de se 
présenter comme le champion de 
l'islamisation. » En réalité. Sou- 
tient-il. je n’ai jamais varié ; mon 
ultime objectif, dis le premier jour, 
a été d’instaurer la loi d’Allah, le 
socialisme n'étant que son corol- 
laire de Justice sociale, un label que 
je conserve puisqu'il fait recette . » 
11 lui a faite prés de quinze ans pour 
rouvrir la voie à l'islam, expfiquc- 
t-il, parce que « le colonialisme 
avait corrompu les Soudanais à tel 
point que nombre de tribus avaient 
substitué l'alcool à T alimentationet 
n’observaient plus le jeûne du rama- 
dan ». 


AFRIQUE 

L'ISLAMISATION DU SOUDAN 

déterminé à poursuivre ia guerre contre les rebelles du Sud 
aussi longtemps qu'il le faudra » 

nous déclare le président Nemeiry 


S admet volontiers que PappGca- 
tion .de la Charia a choqué l'opinion 
occidentale et a suscité de vives cri- 
tiques non -seulement -parmi ses 
concitoyens de confession chré- 
tienne, nw ' c anaj itaiw ]jj mtli wn 
mnsnhnans tant au Soudan qu’à 
Fétranger. «Il est normal que toute 
innovation provoque des résistances, 
commcnce-t-fl par déclarer. Mais 
elles ne sont pas toutes Innocentes. 
Les musulmans qui se sont dressés, 
sous divers prétextes, contre la Cha- 
ria, notamment dans la presse 
koweïtienne et égyptienne, redou- 
tent le Jour où us devront rendre 
compte de leurs méfaits.' 

• Quant aux Occidentaux, ils ne 
font que poursuivre leur croisade 
contré 1 Islam, sous une autre 
forme. Ils prétendent défendre les 
droits de l'homme, alors que nos 
laissant plus humaines. En France, 
par exemple. la prison à vie a rem- 
placé la peine capitale, mais n’est-il 
pas plus clément d'exécuter un 
assassinque de l’enfermer sa vie 
durant ? » 

Cffl'ededésmtoxicatkHi 
pour- étrangers 

démence mais aussi efficacité : 
la criminalité, selon le maréchal 
Nemeiry, est en baisse notable 
depuis- l'introduction de la Charia. 
L'amputation de la main de quelque 
soixante - dix malfaiteurs en un an a 
eu « un puissant effet dissuasif 
pour le plus grand bien de la 
société ». 

•A la question dé savoir si l'islami- 
sation n’a pas, en revanche, creusé le 
fossé entre le Nord musulman- et le 
Sud chrétien ou -animiste, com- 
promis irrémédiablement l’unité 
nationale, le maréchal Nemeiry 
répond : «La Constitution souda- 
naise, que les sudistes avaient 
approuvée en 1973, stipule que 
notre législation devrait s’inspirer 
de la Charia et du droit coutumier. 
Nous avons modifié le code pénal en 


De notre envoyé spécial 


conséquence, et nous avons donc 
l'intention de l’appliquer dans 
l’ensemble de la République, coûte 
que coûte Nous respectons néan- 
moins le statut personnel des 
diverses confessions en ce qui 
concerne le mariage, le divorce, 
l’héritage. » 

« Mais vous Interdisez aux non- 
musulmans la consommation de 
l'alcool sous peine de fl agellation... 

— L'importation, la fabrication 
et la commercialisation de ces bois- 
sons- sont , en effet, interdites. Et 
nous n’allons pas faire exception 
pour les non-nutsulmans, même 
s'ils sont de nationalité étrangère. 
L'ambassadeur de Grande-Bretagne 
s’en est plaint en faisant valoir que 
ses deux mit le concitoyens vivant au 
Soudan supportaient mal cette 
contrainte. Je lui al répondu qu’ils 
avaient le choix entre une cure de 
désintoxication à nos frais et le 
départ immédiat du Soudan ». 

M. Joseph Lagu, le vice-président 
de la République, un sudiste de 
confession chrétienne, a fait savoir 
que ses coreligionnaires préféraient 
« vivre sous un régime communiste 
plutôt que sous celui de la Charia ». 
Mais le maréchal Nemeiry ne se 
laisse pas pour autant ébranler. 11 
est déterminé, répétei-ü, à poursui- 
vre la guerre contre les rebelles du 
Sud « aussi longtemps qu’il le fau- 
dra ». « Ces gens-là, poursuit-il, pré- 
tendent libérer l’ensemble du Sou- 
dan, renverser mon régime pour le 
compte de la Libye, de l’Union 
soviétique et de l’Ethiopie, qui leur 
fournissent des fonds, des armes et 
un soutien logistique. » 

S’il est vrai que le Soudan n'a pas 
les moyens de venir à bout de la 
rébellion, comment entend-il régler 
le problème ? Le maréchal Nemeiry 
répond «ns sourciller : « Je n’hésite- 
rai pas à me réconcilier avec la 
Libye, VUrdon soviétique et I" Ethio- 
pie. Af. Menguistu me demande de 


mettre un terme à l'aide que. je 
fournis, selon lui. à la révolution 
érythréerute. Le colonel Kadhafi 
voudrait que je lui laisse les mains 
libres au Tchad et que je me désoli- 
darise de la politique égyptienne. 
Quant aux Soviétiques, ils me tien- 
nent rancune de les avoir chassés du 
Soudan en 1971, d'avoir été le pre- 
mier en Afrique à mettre en échec 
leur strategie expansionniste. Mais 
ils affrontent actuellement de 
sérieux problèmes, notamment en 
Afghanistan, et il n’est pas exclu 
qulis se résignent à composer avec 
nous. Rien n est définitif en politi- 
que. » 

La France a commis 
une faute stratégique 
majeure 

L'avenir parait à cet égard pro- 
metteur au maréchal Nemeiry, 
compte tenu de la division de ses 
adversaires. L’alliance conclue en 
1981 entre la Libye, l’Ethiopie et (a 
République démocratique du 
Yémen (du Sud) s'est effritée, 
constate-t-il avec satisfaction. Tri- 
poli a fermé, la semaine dernière, 
son ambassade à Adcn, tandis que 
ses relations avec Addis-Abeba se 
sont refroidies depuis la signature, 
en aofit dernier, du traité d*« union » 
entre la Libye et 1e Maroc. L’Ethio- 
pie, en effet, aurait pris ombrage 
d'une alliance dirigée contre l’Algé- 
rie et 1e Polisario. 

« Ce traité est néanmoins dange- 
reux dans la mesuré où il pourrait 
servir d’instrument au colonel 
Kadhafi pour annexer le Tchad ». 
poursuit le maréchal Nemeiry, 
avant d'ajouter : « La France a 
commis, pour sa pan. une erreur 
'stratégique majeure en se retirant 
du Tchad pour abandonner ce pays 
aux soldats du colonel Kadhafi, qui 
s’y maintiendront sous l’uniforme 
des adversaires tchadiens du gou- 


vernement légitime de N" ùj amena. 
Je ne comprends pas comment la 
France a pu s'entendre avec les 
agresseurs (tes Libyens) sans même 
consulter M. Hissé ne H abri, qui 
l’avait appelée à son secours. * 

Malgré tout, le maréchal 
Nemeiry ne craint pas la subversion 
du colonel Kadhafi au Soudan. Le 
Front du salut national - qui ras- 
semble depuis peu les principales 
formations de l’opposition souda- 
naise — ne l’inquiète pas non plus. 
« Constitué à Londres par des 
immigrés, ce Front ne suscite aucun 
écho sur le territoire national ». 
déclare-t-il. M. Sadek el Mahdi, Fun 
des principaux chefs de la coalition, 
est détenu à Khartoum depuis un an 
pour avoir dénoncé la manière avec 
Laquelle la Charia a été appliquée. 

• Je ne le traduirai pas en justice 
parce qu’il serait condamné à mort 
pour hérésie, affirme M. Nemeiry, 
et je ne le libérerai pas non plus car 
il serait lynché par le peuple. Et à 
ceux qui objectent que Mahdi est le 
dirigeant de la puissante secte des 
Ansars et qu'il mérite à ce titre des 
égards, je réponds : C’est moi et moi 
seul, en tant que président du Sou- 
dan, qui suis le chef des Ansars. » 

Lèse frères (fiaboiques» 

Le maréchal Nemeiry entend 
gouverner sans partage. Dimanche 
dernier, dans un discours prononcé 
devant- le comité central de l'Union 
socialiste soudanaise (]e parti uni- 
que), il a adressé un énergique aver- 
tissement « aux hypocrites, aux 
traîtres, aux agents • qui intriguent 
à l’intérieur même du régime pour 
« frapper les dirigeants sincères de 
la révolution et s'emparer des 
leviers du pouvoir ». Le president 
soudanais n'avait pas désigné nom- 
mément ces » intrigants ». Pressé de 
questions, il nous dit : • Eh bien, que 
cela se sache : je vise les Frères 
musulmans, que je surnomme les 

• frères diaboliques •. Us se sont 
Infiltrés dans les rouages de l’Etat 


et des institutions économiques, 
qu’ils prétendent contrôler 
Depuis leur • réconciliation » avec 
le maréchal Nemeiry en 1977, les 
dirigeants des Frères musulmans 
occupent en effet des positions de 
premier plan dans le parti, le gou- 
vernement, la magistrature, les ban- 
ques. Leur secrétaire général. 
M. Hassan Tourabi, est 1e conseiller 
du chef de l'Etat pour les affaires 
étrangères. 

• Je les ai intégrés à titre person- 
nel, poursuit M. Nerneiiy, car je ne 
leur reconnais pas le droit de 
s'organiser en parti politique. Je 
leur demanderais des comptes si 
j'apprenais qu’ils ont constitué des 
factions au sein de l’Union socia- 
liste. » 

Est-il exact, comme le bruit court 
à Khartoum, que des armes affluent 
dans les arsenaux des Frères musul- 
mans ? « Oui, répond le président, 
j'en ai entendu parler, mais je ne 
dispose d'aucune preuve irréfutable. 
Je suis un peu dans la situation du 
khalife Ali ben Abou Talib. qui. 
doué de dons extralucides, connais- 
sait celui qui allait l’assassiner, 
mais s'était abstenu de l'arrêter par 
respect de la loi islamique. Pour ma 
part, je vois dans mon entourage 
ceux qui souhaitent ma mort, qui 
répandent les rumeurs sur la chute 
prochaine du régime. J’ai, bien 
entendu, pris les précautions néces- 
saires. Mais je sais que Sadate 
avait fait de même, et il a quand 
même été tué. D’une manière géné- 
rale. la détermination d’un homme 
suffit pour réussir un assassinat. Je 
m'en remets à la protection de Dieu 
et de mon peuple - 

Le maréchal Nemeiry fait preuve 
du même fatalisme apparent quand 
on évoque l'éventualité d'un coup 
d'Etat militaire. Il fait confiance au 
- patriotisme - de son année, dit-il. 
mais il ajoute avec le sourire : - Si 
malgré tout un putsch devait se pro- 
duire. eh bien j'aurais échoué dans 
l'accomplissement de ma tâche. » 
ERIC ROULEAU. 
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LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le CNiP : pas d'ennemi à droite 


L’ENSEIGNEMENT PRIVË ET LA DÉCENTRALISATION 

Le gouvernement veut aller vite 


La partie non budgétaire des dis- 
positions Chevènement pour l'ensei- 
gnement privé est une simple affaire 
de décentralisation des compétences 
de l’Etat vers les collectivités 
locales. Pour le gouvernement cela 
doit être clair. D’ailleurs, leur tra- 
duction législative n'est même pas 
présentée par le ministre de l'éduca- 
tion nationale, mais par celui de 
l'intérieur et de la décentralisation. 
En cohérence avec cette analyse 

? oiive me mentale, la majorité de 
Assemblée nationale a décidé de 
faire étudier ce projet de k» par la 
commission des lois. Celle des 
affaires culturelles n’a même pas 
demandé à donner son avis, ce qui 
est quand même curieux pour on 
texte qui vise essentiellement l'ensei- 
gnement qui, réglementairement, 
relève de sa compétence. 

L’affaire devant être banalisée, la 
majorité - les communistes soute- 
nant les socialistes - a refusé, 
comme le demandait le gouverne- 
ment le mardi 2 octobre, la constitu- 
tion d’une commission spéciale que 
souhaitait l'UDF. M. Raymond 
Fomi (PS, Temtoire-de-Bclfort) , 
président de la commission des lois, 
a fait valoir que celle-ci avait exa- 
miné tous les textes relatifs à la 
décentralisation et qu'il n'y avait pas 
de raison que le nouveau projet lui 
échappe. 

Il a ajouté que les conditions dans 
lesquelles s'était déroulée la der- 
nière commissi on spéciale (celle sur 
le projet Savaiy) lui faisait préférer 
le recours aux traditions des com- 
missions permanentes. M. Jacques 
Barrot (UDF, Haute-Loire) a eu 
beau rappeler que ce texte avait des 
aspects éducatifs et financiers et 
qu'il convenait de faire appel aux 
compétences des divers spécialistes 
de l'Assemblée, tien n’y a fait. 

D’autant qu'il convient d’aller 
vite. Le projet a été déposé le 
27 septembre sur le bureau de 
F Assemblée. La commission des Iras 


A b commission 
des finances 

LEPCCONHRME 
SON HOSTILITÉ AU BUDGET 

Les communistes avaient prévenu 
que le projet de budget pour 1985 ne 
les satisfait pas. fis se préparent & 
voter contre en séance publique. A 
la commission des finances, ils se 
sont abstenus lots des votes sur les 
crédits de l'artisanat, du commerce, 
du Plan et aménagement du terri- 
toire; Os ont voté cancre le budget 
de l'énergie, à cause de la faiblesse 
des crédits accordés à Charbon- 
nages de France. Et comme pour le 
Plan et l'aménagement du territoire 
ainsi que pour l'industrie, les com- 
missaires sonia liste* n'étaient pas as- 
sez nombreux en séance, ces deux 
budgets ont été repoussés par la 
commission. . 

Cela n'aura guère de consé- 
quences pratiques, d’autant qu'il est 
toujours possible d’organiser une 
deuxième délibération, mais Les so- 
cialistes doivent apprendre à gérer 
leur solitude dans la majorité. U leur 
faut, maintenant, s'organiser pour 
Être toujours, dans l'hémicycle ou en 
commission, plus nombreux que 
l'ensemble des autres députés. 


• Àf* d’Harcourt à l’UDF. - 
M“ Florence d’Harcourt, député 
des Hauts-de-Seine, qui siégeait sur 
les bancs des non-inscrits depuis 
1978, a décidé de s'apparenter au 
groupe UDF. M“ d’Harcourt a 
siégé pour la première fois à 
l'Assemblée nationale en février 
1977, en remplacement de 
M. Achille Peretti dont elle était la 
suppléante. Elle a appartenu 
jusqu’en 1978 au groupe RPR. 

AU CABINET 
DU PREMER MINISTRE 

• Mme Jeanne Barton a été nom- 
mée chef du service des relations pu- 
bliques du premier ministre, indique 
un arrêté en date du 1" octobre. Au- 
paravant attachée de presse de 
M. Laurent Fabius, Mme Barton 
abandonne toute fonction de cette 
nature. La cellule de trois personnes, 
directement rattachée au premier 
ministre, qu’elle dirige désormais, 
aura es charge l’animation des rela- 
tions publiques de M. Fabius : vi- 
sites, colloques, image du chef du 
gouv er n em ent dans l’opînîou... 


RECTIFICATIF. - Une erreur 
technique a dénaturé dans nos édi- 
tions du 4 octobre le titre du « Point 
de vue » de M«* Dreyfus-Game Joo, 
directrice d’études à l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
sur la question indienne en Guyane. 
Il fallait lire «la né gation (et non la 
négociation) culturelle ». 


s'en est saisi dès le mercredi 3 octo- 
bre, achevant ses travaux dans la 
journée sans même avoir entendu — 
contrairement aux habitudes — les 
ministres concernés. Elle n’a apporté 
au projet gouvernemental que des 
modifications formelles. Dès le hindi 
8 octobre, les députés en débattront 
en séance publique. Depuis qu’il est 
minis tre de l'intérieur, M. Pierre 
Joxe a sans, doute oublié que, 
lorsqu'il présidait le groupe socia- 
liste â ('assemblée, il exigeait que 
celle-ci dispose d’un temps de travail 
assez long permettant un examen 
approfondi et réfléchi, et critiquait 
les délais trop court entre le dépôt 
d’un projet et on examen en séance 
publique. 

Déjà, les députés RPR ont déposé 
une exception d’irrecevabilité, 
jugeant le projet contraire à la 
Constitution. M. Jacques Toubon 
(RPR, Paris) expliqua en commis- 
sion des lois qu’il y a « recul sur le 
plan pédagogique et financier pour 
renseignement privé et que cela 
constitue une véritable atteinte à la 
liberté de l’enseignement, celle-ci 
devant être appréciée compte terni 
de la situation actuelle ». 

Quant aux députés UDF, ils ont 
déposé une question préalable - 
donc l’objet est de faire décider qu'il 
n'y a pas lieu à délibérer - M. Pas- 
cal Clément (UDF, Loire) jugeant 

• quelque peu suspecte » la rapidité 
recherchée par le gouvernement 
Pour M. Forai, l'opposition est sim- 
plement'» gênée » par ce projet qui 
fait l’objet « d'un large assentiment 
la privant d’un moyen d’action poli- 
tique ». 

Les dépotés communistes, par la 
voix de M. Louis Maisonnat (PC, 
Isère), ont prévenu que leur groupe 

• exprimerait sa position à l’occa- 
sion de la discussion des articles en 
séance publique L’heure est & une 
prudente expectative. 

Th. B. 


Quand M. Giscard d'Estaing et M. Barre 
applaudissent M. Fabius 


«H* les avait «ventées du 
temps où il était & l'Elysée. Pour 
la première fois, le mercredi 
3 octobre, cil» las a vécues tran- 
quillement et sagement à sa 
place, la 188. Qu'a pu penser 
M. Valéry Giscard d'Estaing de 
cette première séance de ques- 
tions au gouvernement à laquelle 
• assistait le nouveau député de la 
deuxième circonscription du Puy- 
de-Dôme? Un élu, cette fois, 
presque comme les autres, 
même s’il serrait un pmi plus de 
mains que le «représentant du 
peuple» moyen. Il a pu être 
frappé - s'il lui était arrivé de re- 
garder quelques retransmissions 
télévisuelles de ces séances heb- 
domadaires au cours des ses- 
sions précédentes — par le 
calme relatif de sas amis. 
Comme s’ils étaient impres- 
sionnés par la présence, au mi- 
lieu d’eux, de leur illustre nou- 
veau collègue, les habituels 
chahuteurs du mercretfi après- 
midi sont resté calmes. A l’ex- 
ception, quand même, de M. Ga- 
briel Kaspereit (RPR, Paris). 

Qu dra l’utiSté de M. Kaspe- 
reit pour dérider r hémicycle et 
créer ces «mouvements «Avers 
sur tous les bancs» qui font la 
joie des spectateurs des joutes 
parlementaires? Cette fois, l'élu 
de Notre-Dame-de-Lorette et de* 
Pigalle, qui s’insurge quand le 
président de l’Assemblée natio- 
nalé ne prononce pas son nom 
comme il conviant, a évoqué le 
cas d’un cnommé Akka Ghari » 
— ces gens-là n'ont pas le droit 
au «monsieur» traditionnel — 
qualifié de echef agitateur » de 
l'usine Citroen d'Aulnay- 
sous-Boa et qui a eu l'outrecui- 
dance de se faire étire député au 
Parlement de son pays pour re- 
présenter les Marocains tnstaUés 
en France. Les Français de 
l’étranger n’ont-Us pas leurs sé- 
nateurs ? la mine renfrognée de 
MM. Jacques Chaban-Delmas 
(RPR, Gironde), Philippe Séguin 
(RPR, Vosges), ou Michel Barnier 


(RPR. Savoie), montrait que 
cette diatribe n’était pas du goGt 
de mus les amis de M. Kaspereit. 

Cette première séance de 
questions de la session était, 
aussi, le baptême du feu pour le 
nouveau -gouvernement. 
M. Jean-Pierre Chevènement, s’il 
a su rendre hommage à M. Alain 
Savary pour la façon dont il avait 
préparé la rentrés scolaire, n’a 
pas réussi davantage que son 
prédécesseur è mettra quelque, 
passion dans la présentation des 
dossiers de son ministère. 

M. Michel Delabarre, le nou- 
veau ministre du travail, dont 
c'était la première prise de parole 
dans l'hémicycle du Palais- 
Bourbon, s'est exprimé avec une 
aisance <£gne d’un vieux routier 
du Parlement. Répondent avec 
humot* è M. Kaspereit. M. Dela- 
barre a montré sa parfaite 
con na i ssa nce de ses dossiers, en 
ne se contentant pas de tire les 
notes préparées par ses collabo- 
rateurs, comme le font tant de 
sas collègues pourtant plus che- 
vronnés ! 

Le nouveau premier ministre a 
confirmé, lui, son habileté redou- 
table dans la construction de son 
image. Bien qu’interrogé person- 
nellement par presque tous les 
questiometss, M. Laurent Fabius 
a laissé ses min i s tre s monter au 
front pour foire face à f opposi- 
tion ou répondra aux questions 
soigneusement chosies de la ma- 
jorité. Il s’est contenté, lui, de 
réagir è l’interrogation de 
M. Franç o i s Loncle (PS, Eure), 
sur la situation de Jacques Abou- 
cher. U l’a fait en termes si pesés 
(tire page 31, que (es commu- 
nistes n'ont pu ha refuser leurs 
applaudissements, pas plus que 
l'opposition, y compris — après 
quelques hésitations — MM. 
Raymond Barre et Giscard d'Ea- 
taing. Une seule intervention, ap- 
plaudie de ta gauche à la «boite : 
r« effet Fabius » a encore du res- 
sort. 

THIERRY BREHER- 


LE SÉNAT ET LE PROJET DE BUDGET 

L'opposition envisage de borner la discussion aux recettes 


Depuis quatre ans, la même ques- 
tion se pose aux sénateurs UDF et 
RPR : quelle attitude adopter face 
au projet de lot de finances ? Pour le 
budget de 1984, il y a un an, la ma- 
jorité sénatoriale n’avait pas pré- 
senté un front parfaitement uni. Les 
centristes avaient, certes suivi leur 
collègue, M. Maurice Blin, rappor- 
teur général de la commission des fi- 
nances, en discutant et en amendant 
ie projet : en revanche, une partie du 
groupe RPR, du groupe RI et de ce- 
lui «le la Gauche démocratique s’y 
était refusée. Pour le budget 1985, 
les responsables «le la majorité séna- 
toriale en sont à de premiers tours 
d’horizon. Ainsi M. Philippe de 
Boargoing, président du groupe RJ, 
a pu constater, dès le mardi après- 
midi 2 octobre, qu’une vingtaine — 
c’est-à-dire ceux qui étaient présents 


— sont favorables à la solution 
consistant à ne pas adopter la pre- 
mière partie du projet de loi de fi- 
nances (recassés), ce qui aboutirait 
à ce que l’ensemble du texte soit 
considéré comme rejeté. De leur 
côté, les sénateurs du RPR, réunis le 
mercredi 3 octobre, ont, â la quasi 
unanimité, ’ manifesté une opinion 
identique, en annonçant qu’ils s’op- 
poseront « avec résolution à ce pro- 
jet de budget ». 

M. Christian Poncelet, ancien se- 
crétaire d’Etat au budget, élu des 
Vosges, a dressé devant ses collè- 
gues du RPR un tableau particuliè- 
rement critique des dispositions pro- 
posées par le gouvernement 

• Le taux de croissance en vo- 
lume de r économie française at- 
tendu pour 1985 f+ 1.8 %) et le 


Le groupe Rassemblement démocratique disparaît 


Le groupe du Rassemblement dé- 
mocratique du Sénat n’existe plus. 
Le départ de M. Pierre Jeambrun 
(Jura) le place en dessous du seuil 
de quinze membres, chiffre mini- 
mum pour qu’existe un groupe à la 
Haute Assemblée. Créé en mai der- 
nier pour permettre à la liste ERE, 
conduite par MM. S uni. Doubla et 
Lalonde, de bénéficier d’un temps 
d'antenne officiel équivalent à celui 
dont disposaient les « grandes » 
listes, le groupe du Rassemblement 
démocratique comprenait treize sé- 
nateurs (dont M. Jeambrun et 
douze radicaux dç gauche), qui sié- 
geaient jusqu'alors à la Gauche dé- 
mocratique, M. Gilbert Baumel 
(Gard) et M. Marc Plaategénest 
(Saint-Pierre-et-Miquelon) , qui 
étaient respectivement rattaché ad- 
ministratif et apparenté au groupe 
socialiste. 

Devant les réactions et les com- 
mentaires peu amènes provoqués 
par les déclarations de M. Jean Bé- 
ranger (Yvelines). président du 
groupe nouvellement créé qui avait 
donné à sa démarche et à celle de 
ses amis une > portée administrative 
et temporaire ». ce dernier avait dû 
ensuite affirmer que la constitution 
de ce groupe était « définitive et ir- 
révocable »... En fait, l’existence du 
Rassemblement démocratique aura 
été de quatre omis, la demande de 
réintégration formulée par M. Jeam- 
brun, un proche de M. Edgar Faure, 
sénateur du Doubs, auprès de ses ex- 
collègues de la Gauche démocrati- 
que ayant été acceptée è l’unammité 
mercredi 3 octobre. 

La Gauche démocratique, dont le 
président est M. Jacques Pelletier 
(Aisne) et qui compte vingt-sept 
membres, a décidé de mettre des 


conditions précises i la réintégration 
des sénateurs radicaux «le gauche, 
qui pour ([instant sont considérés 
comme faisant partie des non- 
inscrits. Les douze élus MRG ont 
d’ores et déjà fait parvenir leur de- 
mandes qui devraient être exami- 
nées collectivement... mais accep- 
tées â titre individuel dans (es 
quinze prochains jours. Contre par- 
tie de ce retour & la situation anté- 
rieure : les sénateurs radicaux «le 
gauche ne se verront pas autorisés à 
s’organiser en « formation » comme 
c’était le cas avant mai «fermer. 



différentiel prévisible de ^inflation 
vis-à-vis de nos principaux parte- 
naires. rendent hypothétique l’amé- 
lioration du financement des entre- 
prises françaises et de la balance du 
commerce extérieur », a-t-il expli- 
qué, avant d’observer, d’une part, 

â ue « la compression annoncée des 
ipenses de l'Etat n’empêche pas le 
budget général de croître plus vite 
(+ 5,94 96) que ta hausse moyenne 
attendue des prix » et d’autre part 
que « le service de la dette publique 
augmente de 17.5 % en 1985, attdr 

j ’nani pris de. 80 milliards de 
rancs, soit 1.72 % du produit inté- 
rieur brut et que. malgré le discours 
sur la modération du train de vie de 
l’Etat, tes moyens des services aug- 
mentent de 6.08 % ». 

Le RPR s’est également « ému » 
de la « relative stagnation des cré- 
dits militaires (+ 1.14 % en francs 
constants), de la baisse de 2J%en 
francs constants des crédits du mi- 
nistère des relations extérieures et 
de l’évolution des crédits de la 
culture ». M. Poncelet a en «Mitre dé- 
claré que « le prélèvement de 2 %, 
prévu par l’article 26 du projet sur 
les impôts locaux, est inacceptable 
pour tous les élus ». 

L’opposition à ce prélèvement sur 
les recettes des collectivités locales 
est très vive. Les sénateurs de la 
Gauche démocratique, réunis le 
3 octobre, l’ont qualifié «Je • déri- 
soire manipulation financière ». 
L’attitude dé la majorité sénatoriale 
sur l'ensemble du projet de budget 
pourrait dépendre, selon certains, de 
la solutio éventuelle, que propose- 
raient les socialistes, qui recher- 
chent les moyens de trouver une re- 
cette fiscale équivalente pour l’EtaL 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


Depuis qu’il a reçu _ le renfort 
d'anciens cadres du Parti «les .farces 
nouvelles et rajeuni son équipe de 
secrétaires nationaux, le Centre' 
national des indépendants et pay- 
sans (CNIP) se sent pousser <to 
aile» Entre le Front national qui! 
ne vent pas « enfermer dans un 
ghetto ». fe RPR et l’UDF, qtu se 
perdent, selon lui dans des débats 
• dérisoires » sur la cohabitation et 
la décrispation, le CNIP se plaît à 
penser qu'il pourrait occuper une 
place privilégiée an sein «ie l'opposi- 
tion. 

« Il existe un très large créneau 
pour une droite conservatrice, léga- 
liste et républicaine », a expliqué, 
mercredi i octobre, M. Philippe 
Malawi, en annonçant la réunion en 
conseil national extraordinaire, les 
27 et 28 octobre prochain, du parti 
qu’il préside. An cours «Je ce conseil, 
le CNIP veut définir son rôle data 
l’opposition et présenter sa doctrine 
en Aé>v>«ant des sujets » brûlants » 
qui p réoc c upent l’opinion et en for- 
mulant ses * cent propositions pour 
les cent premiers jours de l’alter- 
nance ». 

M. Michel Jnnot, secrétaire géné- 
ral du CNIP. a précisé mercredi «pie 
des délégations de •tous » les autres 
partis de l’opposition seront invitées 
à ce conseil national extraordinaire 
qui se tiendra & Noisy-le-Grand 
(Seine-Saint-Denis) . » Nous ne 
nous connaissons pas d’ennemi à 
droite sous réserve de la seule 
acceptation de la Constitution de ta 
V e République et des règles démo- 
cratiques ». a-t-il déclaré. II a 
ajouté ; * Je ne vais pas pourquoi 
nous exclurions le Front national. 
Je n’ai pas trouvé dans les déclara- 
tions de M. Jean-Marie Le Pen quoi 
que ce soit qui me choque. Mime si 
certains points du programme du 
Front national ne sont pas assez 
définis, nous considérons qu’il faut 
éviter tous procès d’intention. Le 
Front national emploie un langage 
et des méthodes différents, métis 
cette diversité fait la richesse de 
l’opposition tous entière. » 

« Nous sommes des libéraux tout 
court », a encore expliqué M. Junot, 
tout en regrettant que ce terme de 
» libéraux » ait été « tellement gal- 
vaudé ». • Nous voudrions être en 
France les porteurs de ce néo- 


conservatisme qu 'appliquent 
M. Reagan et M— Thatcher ». a-t-il 
précisé, après avoir insisté sur le fait 
que le CNIP ne se reconnaissait 
« aucune responsabilité dans la 
politique appliquée dans les 
années 70. et singulièrement à ta fin 
du septennat précédent ». - Nous 
avons régulièrement dénoncé, a-t-il 
dit, les mesures qui relevaient d’ un 
socialisme rampant es Sa prépara- 
tion à la social-démocratie que. 
constituait le libéralisme avancé. « 

Ce libéralisme avancé, le CNIP te 
dénonce font aussi vivement que - le 
socialisme décrispé qui voudrait 
aujourd’hui lui succéder ». « La 
majorité a beau vouloir revêtir les 
habits du libéralisme, elle reste 
marxiste ». a affirmé pour sa pan 
M. Philippe Malaud. qui jnge de ce 
fait » dérisoires • les débats actuels 
dé l'opposition sur la cohabitation et 
la «Jccrispoticm. - Nous sommes 
contre toute espèce de collaboration 
avec le pouvoir actueL Le seul pro- 
blème est de chasser définitivement 
t’équipe au pouvoir ». a-t-il déclaré. 
Quant à la cohabitation, « ta ques- 
tion ne se pose pas. Elle est prévue 
par la Constitution et M. Mitter- 
rand n’a aucune intention de s'en 
aller. Il est trop attaché au principe 
du maintien flans les lieux et à la 
sûreté de l’emploi », a ironisé 
M. MalaadL ~ 

Cette doctrine définie par le 
CNIP inspire - les cent propositions 
pour les cent premiers jours de 
l’alternance ». qui seron t présentées 
les 27 et 28 octobre, et Soumises 
ensuite â l’ensemble de l'opposition. 
Au «murs de ce conseil national 
extraordinaire, le CNIP dânma 
aussi des. » problèmes fondamen- 
taux » qui préoccupent aujourd'hui 
l'opinion : l’immigration. la sécurité, 
la santé — avec notamment la ques- 
tion «Je P euthanasie — et la - rup- 
ture avec l’étatisme ». A propos de 
l'immigration. M. Malaud a rappelé 
que son parti avait été celui de 
f Algérie française et «mû n’avait 
cessé de militer pour riatégration 
des territoires d’outremer dans la 
République : « Nous sommes donc à 
rabri.de tout soupçon de racisme », 
a-t-iï souligné. 

CHRISTINE FAUVET-MYCtA. 


i — Propos et débats 


L'« Humanité Dimanche » : 

les jumelles de l'austérité 

M. François Hfcum. membre cft* comité centras «lu PCF, affirma, 
dans r éditorial de la première édition de V Humanité Dkaandte petua 
jeudi 4 octobre «tue après I* * échec» de (apoétique de la droite st de 
celle du Parti socafistfe e Jeu communknoe sont aujourd'hui las seuls 
portâtes d'espérance a. 

eLa France est-aBo vouée A la désespérante al t e r na nce entre 
une droite conservatrice et une gauche aoaahdémactata pratiquant 
une politique presque identique, engendrant une abstention perma- 
nente do millions de choyons désabusés ? », demande M. HRsum, <*d 
observe que les Français ont . vécu «pendant des années une dur » 
expérience Giscard-Qarao-Barra» atmeront pas oubliée», avant de 
noter : « En 7987. une aube expérience a été tentée. EBo s’est muée 
à partir de rété 1982 en une poétique de rigueur, .aœur jumelle de 
r austérité de jadis. L.) Les chooc de Tactual gouvernement, an déce- 
vant tes Français, ne règlent rien d'essentiel. Us enfoncent à nouveau 
h pays dans la crise. C'est cela qui provoque le risque, le danger de 
retour de la droite au pouvoir.» 

M. Séguin : « serment » de l'opposition 

M. Philippe Séguin, députe RPR des Vosges, estime, dans un 
entretien publié par Paris-Match «Jaté 12 octobre, «lue c l’oppos i t ion 
devrait frira un véritable serment du Jeu de pauma » pour gagner en 
1986. 

Il faudrait, explique M. Séguin, que Yoppoètùon-se déclam 
e opposition nationale et républicaines. « qu’elle décide, dès 
atqourd’hui, d’aller unie aux législatives et qu'elle (Sse d’ores et déjà 
qu’elle n’acceptera de participer à un gouvernement que dans la 
mesure où elle sera prise dans sa composition eewene». 

Un tel r serment ». selon le député' RPR des Vosges, aurait 
r avantage «Je réfuter par avance « deux types de situation kmxupte - 
blés poEtiquement et moralement. Premièrement, une aWancs avec Le 
Pen au cas où nous n’aurions pas la majorité. Deuxièmement, le rejet 
d'une situation où. n'ayant pas la majorité, sous prétexta d'union 
nationale ou de salut public, on participerait i un gouvernement 
induant des représentants de la mriorité présente. (Ttnt-à-t&v un 
retour accékSrêê la IV* République». 

M. Baumel : la Nouvelle-Calédonie 

M. Jacques Baumel, député RPR des Hauta-de-Seine, demande 
eu gouvernement, dans un comrrairikjûé diffusé mercredi 3 octobre, 
« quelles mesures » il compte prendre e devant t Installation à Nou- 
méa d ’ un gouvernement de libération de la Nouvede-Cafédonie ». 
e Comment le gouvernement français peut-3 accepter, sans réagir, 
Hnstatlationà Nouméa d’un prétendu gouvernement de libération de 
ta Nouvelle-Calédonie. composé de certains indépendantistes qui prô- 
nent ouvmtement le boycottage par la violence des prochaines éhc- 
ùons dans ça territoire », demande M. Baumel. Las indépendantistes 
kanaks, qui refusant le nouveau statut d’autonomie interne mis en 
P* 806 p ar to gouvernement, ont décidé, fin sept e mbre, de mettre or 
fdaee avant » fin Ai mois de novembre ce gouvernement provisoire. 
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SELON UN SONDAGE 
B.VA« PARIS-MATCH» 


L'opposition 
recueillerait 
57 % des suffrages 
aux législatives 

Si des élections législatives de- 
vaient être organisées actuellement, 
24 % des Français accorderaient 
leurs suffrages au PS, 10 % au PC, 
28 % au RPR, 16 % à l'UDF et 8 % 
au Front national. La gauche rec- 
cueiUerait au total 38 % des suf- 
frages et l'opposition 57 %. C’est ce 
qu'indique un sondage réalisé par 
BVA pour Paris-Match du 16 au 
22 septembre auprès (Tan échantil- 
lon représentatif de 981 personnes. 

D'après cette enquête, 65 % des 
Français estiment que la déerkpa- 
tion est * souhaitable *. L'opposition 
doit accepter -de dialoguer avec le 
gouvernement quand celui-ci le ‘lui 
propose », et -de collaborer avec le 
gouvernement sur certains dos- 
siers » pour respectivement 78 % et 
76% des personnes interrogées. 
Toutefois, dans leur majorité, elles 
mettent en doute la sincérité dès ou- 
vertures faites per le gouvernement 
en direction des partis de droite : 
57 % d'entre elles considèrent quH 
s’agit de manœuvres électorales. 

Pour ce qui est de la rupture de 
l'union de 1 a gauche — jugée plutôt 
-comme un bonne chose» par 47 % 
et plutôt -comme une .mauvaise 
chose • par 24 % - les Français sont 
plus nombreux h en attribuer la res- 
ponsabilité aux communistes 
(40 %) qu'aux socialistes (25 %). 
S'agissant de rafternance au pou- 
voir, (es électeurs de gauche sont 
plus nombreux (47 %) que les Sec- 
teurs de droite (32 %) à préfé r er 
une réelle alternance « même si elle 
entraîne des changements politiques 
importants ». Le s électeurs de 
droite, en revanche, sont plus nom- 
breux (46 %) que tes électeurs de 
gauche (30 %) & souhaiter que la 
France soit gouvernée an centre 
■ même si cela signifie que les élec- 
tions n'entraînent pas de véritable 
alternance ». . 

Interrogés sur ce que serait «la 
meilleure majorité- gouvernemen- 
tale» an lendemain des élections lé- 
gislatives, 22 % des Français sep «k 
noncent pour une coalition 
PC + PS ; 21 % pour une coalition 
UDF + RPR: Il % pour une coali- 
tion UDF + RPR + Front national 
et 23 % pour une coalition regrou- 
pant le PS et les deux principaux 
partis de la droite. 


LE BUDGET DE LA CAPITALE 


m DammarÜn-en-Goiie : élection 
validée. - Le Conseil d’Etat a 
validé mercredi 3 octobre réfection 
municipale dé Dammartin-cn-Goâe 
(Seine-et- Marne), annulée en pre- 
mière i ns tan c e , en juin 1983. par le 
tribunal administratif de Versailles. 

Au second tour du scrutin de 
mars 1983, la liste du maire sentant. 
M. Pathus Labour, UDF, avait 
obtenu 36,40% des suffrages et 
19 sièges; la liste conduite par 
M“" Thomas, RPR, 33,40 % des suf- 
frages et 4 sièges ; celle de M. Lam- 
bert, 30^20% et 4 sièges . ‘ 
Contrairement an tribunal admi- 
nistratif de Versailles, le. Conseil 
d'Etat a estimé que la lettré adres- 
sée personnellement par le maire à 
certains électeurs de la commune, 
avant réfection, n'avait pas porté 
atteinte à la sincérité du scrutin. 


Les manc|ties à gagner du maire de Paris 


Le* services ^nnuttctpaux de Paris 
devront probablement fonctionner 
ta 1985 avec en v ir on 200 minions 
de francs de moins qu'en 1984. 
Cette amputation, annoncée, mer- 
credi 3 octobre, par M. Jacques 
Chirac, sera discutée par les élus 
kn du vote du budget de la capi- 
tale, les 17 et 18 décem bre prochain. 
Si cette réduction devient effective, 
elle représe nt era 1,35 % des crédits 
de fonctionnement qui s'élevaient en 
Ï984 à 14,4 milliards de francs. Res- 
triction légère, donc, mais qui per- 
met au maire de Paris de s'en pren- 
dre, nne fois encore et de manière 
pré v entiv e , à la politique du gouver- 
nement. 

En effet, tes recettes de l'Hôtel de 
Vffle risquent de subir en 1985 trois 
dhnmntkms. La première résulterait 
d’une mesure envisagée par le gou- 
vernement. Celui-ci souhaite que les 
municipalités et les conseils géné- 
raux participent,- eux aussi, à la 
diminution des prélèvements obliga- 
toires promis solennellement par le 
chef de l'Etat. El envisage donc de 
ne pas verser aux collectivités 
locales 2% du produit des impôts 
locaux. Cela r e p résen te 3 milliards 
de francs pour l'ensemble du pays et 
150 millions de francs pour Paris. 


La deuxième est plutôt un man- 
que à gagner. La dotation globale de 
fonctionnement que l’Etat verse aux 
communes (cette subvention repré- 
sente te quart des recettes de Paris) 
□'augmenterait pas aussi vite en 
1985 que par le passé. M. Chirac 
estime que sa progression sera 
même inférieure à la hausse des prix 
et que la ville y perdra donc quel- 

qn*g mînkw* supplémentaire 

Enfin, la troisième amputation 
budgétaire, celle qui résulte du fait 
que les tarifs des services publics 
surveillés par l'Etat ne peuvent pas 
augmenter an même rythme que 
l'inflation. Ainsi, en 1984, la hnuxse 
du prix de Peau a été limitée à 
4,25 %, alors que les prix grimperont 
selon toute vraisemblance d'environ 
7 %. Nouveau manque à gagner, 
estime te maire de Paris. 


Mécontent 


-Au total, a dit M. Chirac, les 
recettes pourraient diminuer de 
195 millions de francs. Pour com- 
penser, il faudrait que j’augmente 
d'autant les Impôts des Parisiens. 
Je m’y refuse, car j'ai promis que 
les prélèvements fiscaux ne progres- 
seraient pas plus vite que l’inflation 


jusqu'à la fin de mort mandat, en 
1989. Mais Je ne suis pas content du 
taux. » 

Fartant de l'exemple parisien, le 
leader du RPR fait une analyse 
extrêmement critique des consé- 
quences du budget de l'Etat sur tes 
Finances des collectivités locales. 
« Depuis 1983 et au nom de la 
décentralisation, explique-t-il, l’Etat 
transfère aux communes et aux 
départements des responsabilités. 
Fort bien. Il devrait en mime temps 
leur attribuer des ressources nou- 
velles. Or. au lieu de cela, comme 
on vient de le voir. Il ampute leurs 
recettes et U les oblige, pour mainte- 
nir leur train de vie, à augmenter les 
impôts locaux. Dans ces conditions, 
la décentralisation et la réduction 
des Impôts généraux sont une dupe- 
rie ». 

M. Jacques Chirac formule doue 
quatre propositions. Il demande 
l'abandon pur et simple du projet de 
prélèvement de 2 % sur les impôts 
locaux, une progression plus rapide 
de la dotation globale de fonctionne- 
ment et, à plus long terme, la 
réforme de ce système de subven- 
tion. ainsi que la liberté pour les col- 
lectivités locales de fixer les tarifs 
tiw services manicipanx 

MARC AMBROISE-RENDU. 


• LE RECOURS, association de 
rapatriés, précise qu'il a demandé 
audience & la présidence de la Répu- 
blique ainsi qu'à M. Laurent Fabius, 
après un entretien avec M. Cour- 
tière, secrétaire d’Etat aux rapa- 
triés, au cours duquel ce dentier 
- n'a pu présenter de calendrier 
précis quant au tégleme m de leurs 
problèmes ». 


Par ailleurs, en ce qui 
concerne le voyage de M. Mit- 
terrand, le 15 octobre, à Alger, 
le RECOURS souhaite que le 
président de la République 
« fasse progresser le contentieux 
des rapatriés ». - Malgré les 
engagements pris par le gouver- 


nement algérien au montent du 
voyage du président Chadli à 
Paris il y a bientôt un an, dé- 
plore le RECOURS, aucun pro- 
grès n’a été réalisé quant au 
transfert des avoirs des pieds- 
noirs d’Algérie et à la disposi- 
tion de leur patrimoine. » 
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Àustnan Airlines, Orly-Sud. 
Réservations : 266.34.66 


THOMAS MORE 

L’UTOPIE 

présentée par ANDRÉ PRÉVOST, docteur ès lettres 

SEULE ÉDITION INTÉGRALE ET COMMENTÉE 
du MAITRE-LIVRÉ DE NOTRE TEMPS. 
Charte de la société pluraliste. 

TEXTE DE MORE, en regard, traduction nouvelle. 
Introduction, biographie, portraits. La clé de l’Utopie. 
■ Notes. Tables. Un livre de référence permanente. 
Prix Bordin de l’Académie Française. Marne. 

UN PRESTIGIEUX VOLUME relié toile de lin, sous écrin 
illustré, 18 x 24, 790 pages. Livré par retour, 
emballage renforcé : 210 F franco. 

COMMANDES : A. PRÉVOST, C.C.P. 1.462-61 Z Lille 
ou chèque bancaire. 16, avenue des Fleurs, 
59110 La Madeleine - Tél. (20) 55.29.16. 

Spécimen gratuit sur demande. 
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^portante agréation US proposa, dans une parafe inanité (ta CaHomie ou Raide, 
une ftwnute incluant cois ( 44 . soft nivaau cTangtes]. hébergement, repas. 
DEPAJrr JANVIER. Documentation contre cinq timbres. 

UNIVERSITY «TUMES IN AMERICA, laie. 
U.SA-Frencft-Offic*. 57. rue Charies-UfBtta, 82200 Neutty. 722.94.94. 


Nomination 

M. SERGE G0LDBERG LUI SUCCÈDE A LA VILLETTE 

Paul Delouvrier, l'irremplaçable 

les présidents successifs de la V* Ré- 
publique, quelle que soit leur cou- 
leur politique. 

MCHÊLE CHAMPENOIS. 


M. Paul Ddouvrier sera remplacé 
à la présidence de rétablissement 
public du pare de La Villette par 
ML Serge Goltibcig, ingénieur des 
ponts et chaussées, qui a l'expé- 
rience de l'aménagement et dirige 
cette entreprise de quatre cents per- 
sonnes depuis déjà un an. 

Les deux hommes se connais- 
saient de longue date : quand Paul 
Ddouvrier était délégué au district 
de la région de Paris, puis préfet de 
la région parisienne, Serge Goldberg 
dirigeait les études à l'Institut 
d’aménagement et d'urbanisme, 
avant d'aller mesurer sur le terrain 
ses capacités d'aménageur, en 
créant la nouvelle ville de Saint- 

Quentin-en- Y velines. 

Avec le départ à la retraite, à 
soixante-dix ans, de Paul Delouvrier, 
s’achève une des plus remarquables 
carrières de haut fonctionnaire- 
bâtisseur de la V e République. 
Ayant fait en Algérie, de 1958 à 
1960, te preuve de son courage et de 
sa détermination, Paul Delouvrier 
est chargé, en 1960, par 1e général 
de Gaulle, de «créer» la région pari- 
sienne et d’organiser la vie d’une po- 
pulation qui augmente, à l'époque, à 
un rythme très rapide. On développe 
le réseau routier et autoroutier, on 
lance les grands travaux du trans- 
port en commun, et notamment le 
Réseau express régioaaL ou double 
la capacité des aéroports. 

Mais, surtout, avec une concep- 
tion d'ensemble, très volontariste, 
existe l'ambition de maîtriser rurba- 
nisation galopante avec la création 
de cinq villes nouvelles qui étaient 
supposées redéfinir, dans l'ordre et 
l'harmonie, le développement immo- 
bilier et offrir aux nouveaux habi- 
tants un cadre de vie équilibré 
(transports en commun, espaces 
verts, écoles modernes...) . 

Placé à la présidence d’EDF au 
Bwwfflt oh celle-ci devait accélérer 
son programme d'équipement en 
centrales nucléaires, de 1969 à 
1979, Paul Ddouvrier retrouve un 
chantier viergç quand 0 est chargé, 
en 1979, de réaliser à La Villette. 
dans 1e domaine de 50 hectares ap- 
partenant & l’Etat, un musée des 
sciences et des techniques, tirés fois 
grand comme Beaubourg, un parc 
public et divers équipements qui 
doivent faire oublier la gabegie anté- 
rieure et l'échec des abattoirs com- 
mencés mais jamais utilisés et 
fermés en 1970. Avec un budget 
d'investissements de plus de 4 mil- 
liards de francs et des moyens en 
hommes considérables, F entreprise 
doit prochainement arriver à son 
terme. 

L'ouverture d'une première partie 
du musée, en mars 1986, devrait 
être, pour le président de La Va- 
lette, l’aboutissement du travail d’un 
grand commis de l’Etat, également 
apprécié et jugé irremplaçable par 


[Né te 25 juin 1914 à Remiremout 
dans les voues, Paul Delouvrier est ins- 
pecteur général des finances. Diplômé 
de l'Ecole libre des sciences politiques, 
üoencié en droit, diplômé d’études supé- 
rieures de droit et d’économie politique, 
il est à la Libération chargé de mission 
. dans plurieon: cabinets ministériels à la 
Libération et notamment directeur dn 
cabûwt de René Mayer, ministre des fi- 
nances (1947-1948). Directeur général 
adjoint des impôts de 1948 à 1953, il est 
responsable de la divîsioin finances à la 
haute autorité de la communauté euro- 
péenne du charbon et de l'acier (19S5). 

Nommé par te général de Gaulle dé- 
légué général du gouvernement eu Algé- 
rie, (1958-1960), il devient délégué gé- 
néral du district de la région parisienne 
créé en 1960, puis préfet de la régioin 
parisienne de 1966 à 1969. fi préside 
l'institut d'aménagement et d’urbanisme 
pendant cette période. De 1969 à 1979, 
M_ Delouvrier est président du cooseîl 
d’administration d’Electricité de 
France. À préside jusqu’en 1982 1e plan- 
construction qu’il a fondé en 1970. 

En 1979, il est nommé président de 
rétablissement public d’aménagement 
du parc de la Valette, et engage la 
conversion dn bâtiment des abattoirs en 
musée des sciences et des techniques 
ainsi que raménagemeni des cinquante 
hectares qui l'entourent. ] 

[Né le 29 décembre 1927 à Paris. 
Serge Goldberg est diplômé de l’Ecole 
polytechnique (1951), ingénieur du 
corps des ponts et chaussées (1953) et 
titulaire d’un marier of cil y planning de 
l'université Yale (Etats-Unis). 

Ingénieur des ponts et chaussées à 
Montbéliard en 1953. il dirige à Paris 
rOflioe de la sécurité routière en 1959. 
avant d’être responsable des études à 
FI os lit ut d’aménagement et d'urba- 
nisme de la région parisienne de I960 à 
1967. Chargé en 1968 d'aménager nn 
nouvel ensemble urbain à Trappes, il di- 
rige la mission puis rétablissement pu- 
blic d'aménagement de la ville nouvelle 
alors baptisée Saint-Quentin- cn- 
Y velines de 197 1 à 1 979. 

Délégué de l'agence pour la coopéra- 
tion et l'aménagement en 1979, U est di- 
recteur de l'établissement public du 
parc de La Villette depuis août 1983.) 


R.RENAUDIN 

SES CHAMPAGNES 
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LA FIEVRE DES RECORDS 
A IA GRANDE CASCADE. 



A la Grande Cascade du Bois de Boulogne 
du 4 au 14 Octobre 84. 

Venez découvrir la Nouvelle 190E 2.3-16 
qui a battu 12 records du monde 
et essayer tous les autres modèles 85: 
la gamme des 200, 
les 4 x 4, les Classes S et les 190. 
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POLITIQUE 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
rétHii, mercredi 3 octobre, an 
palais de rEiysée, soosfa prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme de ses détibéra* 
tiens, le connnunkpré suivant a 
été diffusé: 

« LE PROC DE L'EAU 
Reconduction pour 1985 du 
régime de modération contractuel 
d'évolution des prix de l'eau. - Le 
ministre de l’économie, des finances 
et du budget a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi relatif 
au prix de l’eau, dont l’objet est de 
reconduire en 198S le régime appli- 
qué en 1984. 

L’évolution de ce prix, qui n’est 
pas soumis à la réglementation géné- 
rale prévue par l'ordonnance de 
194S, sera, comme au cours des 
années précédentes, fixée dans le 
cadre d'accords conclus avec les pro- 
fessionnels ou les collectivités 
locales et, à défaut d’accord, par 
décret. 

Ce régime juridique assure une 
évolution des prix compatible avec 
les objectifs de la politique de lutte 
contre P inflation, tout en tenant 
compte des charges liées au finance- 
ment des réseaux neufs et des inves- 
tissements de sécurité. 

• CONVENTION FISCALE 
FRANCO-JORDANIENNE 
Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
l'approbation d'une convention fis- 
cale franco-jordanienne, destinée à 
éviter les doubles impositions entre 
les deux pays. Ce t accord permettra 
un renforcement des relations écono- 
miques de la France et de la Jorda 
nie. 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

tnon vendu ctana les kiosques) 


offm tm damer complet sur : 

LA BIOÉTHIQUE 

Historique, documents, UfaHographia. té- 
moignagns enSustfa, exposés sur lu prin- 
cipaux problèmes (bébés-éprouvettes, 
mères de substitution, banques de sperme, 
essais thérapeutiques, transplantations 
d'organes, euthanasie), par las msBam 
spécialistes mondiaux ; DJ. Roy, JL Tee- 
tart, A. Captait. F. bambert. 2. 8m- 
kowraki. P. Varspréron. C. Lebrun*, 
J.-D- R m nhom, C. Anémi , te. 

Enwysr 30 F (timbres A 1 F ou chèque) A 
APRÈS-DEMAIN. 27. me Jewv-Dotonr, 
75014 Paris, en spécifiant la dossier do- 
mandé ou 120 F pour l'abonnement annuel 
(60 % d'économie) qui donne droit A ren- 
voi gratuit de ce numéro. 


• CONVENTION 
INTERNATIONALE 
SUR LES ARMES 
BACTÉRIOLOGIQUES 

La France a adhéré le 27 septem- 
bre à la Convention d’avril 1972 sur 
Pinteidiction de la mise au point de 
la fabrication et du stockage des 
armes bactériologiques (biologi- 
ques) ou à toxines et sur leur des- 
truction. Le principe en avait été 
annoncé â la session e x traordinaire 
des Nations unies, consacrée au 
désarmement, en juin 1982, puis 
approuvé en juillet dernier par le 
Parlement. 

La France confirme ainsi sur le 
plan international l’engagement 
qu'elle avait déjà pris sur le plan 
interne en 1972. Elle poursuivra ses 
efforts pour améliorer les modes de 
vérification prévus par la Conven- 
tion dont les dispositions lui parais- 
sent, à cet égard, insuffisantes. 

• ALLIANCE ATLANTIQUE 

Le président de la République a 
reçu le nouveau secrétaire général 
de r Alliance atlantique, lord Carrin- 
gon, qui a également rencontré des 
membres du gouvernement 

• LA QUALITÉ 
DESEAUX MARINES 

Poursuite des efforts dans trois 
directions : prévention des accidents 
maritimes, assainissement du litto- 
ral , contrôle des eaux de baignade. 
Madame le ministre de l’environne- 
ment a présenté au conseil des 
ministres une communication sur les 
efforts pour améliorer la qualité des 
eaux marines. Il s'agit là d’un enjeu 
essentiel pour le développement du 
tourisme, de la pèche, de la conchy- 
lîculture, de l’aquaculture et pour 
l'environnement en général. 

1. Le renforcement continu des 
moyens de prévenir les accidents 
maritimes et les rejets volontaires 
est une nécessité. 

Des progrès importants ont été 
réalisés, au large des côtes fran- 
çaises, avec la mise en place de dis- 
positifs de séparation du trafic mari- 
lime et, notamment, des centres 
régionaux opérationnels de surveil- 
lance et de sauvetage (CROSS) : 
entre 1982 et 1983, les infractions 
aux règles de la circulation maritime 
ont diminué de 60 % dans la zone 
d’Ouessant, 50 % dans la zone do 
Cotentin et de 27 % dans le Pas- 
de-Calais. 

Le consefl des ministres a fait le 
point sur l'accident du Momionis. 
Le secrétaire d’Etat chargé de la 
mer fera de nouvelles propositions 
aux autres Etats riverains pour ren- 
forcer la sécurité de la navigation au 
Nord du Pas-de-Calais et poursuivra 
son action internationale en matière 
de sécurité des navires. 

2. La poursuite de l’assainisse- 
ment du littoral constitue une des 
priorités du IX e Plan. Les travaux 


prévus dans les contrats de plan- 
Etat-Régions conduiront, en particu- 
lier, à réaliser avant 1988 les sta- 
tions d'épuration de Marseille et de 
Nice. 

Parallèlement, la lutte contre les 
pollutions industrielles sera accélé- 
rée. 

3. La qualité des eaux de bai- 
gnade est aujourd’hui contrôlée sur 
plus de mille sept cents points, soit 
pour la plupart des plages fréquen- 
tées. Malgré la persistance de points 
noirs, la situation est globalement en 
voie d'amélioration. 

Pour que tous leurs utilisateurs, et 
notamment les collectivités locales, 
puissent en tirer les enseignements 
nécessaires, les résultats de cette 
surveillance seront dorénavant 
publiés six mois avant la saison tou- 
ristique, et non plus en juin comme 
ils le sont actuellement. 

Les développements anarchiques 
d’algues vertes ou rouges, parfois 
toxiques, et la prolifération des 
méduses font l'objet de recherches 
orientées sur l'amélioration de la 
prévention. 

• QUALITE ET SECURITE 
DES PRODUITS 
ET DES SERVICES OFFERTS 
AUX CONSOMMATEURS 

Permettre aux consommateurs de 
disposer de produits sûrs et de qua- 
lité : une action essentielle pour 
ramêlioration de la vie quotidienne 
— Madame le secrétaire d’Etat 
chargé de la consommation a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur f amélioration de 
la qualité et de la sécurité des pro- 
duits offerts aux consommateurs. 
Une action importante a déjà été 
menée dans ce domaine. Elle connaî- 
tra de nouveaux prolongements an 
cours des prochaines semaines. 

1. La commission de la sécurité 
des consommateurs, dont la consti- 
tution avait été prévue par la kn du 
21 juillet 1983, sera installée cou- 
rant octobre. Cet organisme qui 
comprend des juristes, des hommes 
de science, des professknmels et des 
consommateurs examinera toutes les 
questions de sécurité qui lui seront 
soumises et formulera des recom- 
mandations et des propositions. 0 
s'agit d'un instrument de dialogue 
social qui doit permettre â toutes les 
parties concernées, et en premier 
lieu les consommateurs et les profes- 
sionnels, d’examiner en toute séré- 
nité des questions particulièrement 
importantes pour la vie quotidienne, 

2. .Afin d'aider les professionnels 
en fonction des besoins des consom- 
mateurs, la conception de leurs pro- 
duits ou services, le secrétariat 
d’Etat chargé de ta consommation a 
créé les contrats d’amélioration de la. 
qualité. 

Des associations de consomma- 
teurs négocient avec un profession- 
nel les caractéristiques d'un produit 
ou service à mettre sur le marché. 
Leur accord est matérialisé par 


rapposàtkm du signe « Approuvé » 
sur le produit concerné. 

Cette action s’inscrit dans la poli- 
tique générale d'amélioration de la 
qualité des produits à laquelle 
contribuent également les initiatives 
prises par les ministères de l'agricul- 
ture (label rouge) et du redéploie- 
ment industriel et du commerce 
extérieur (marque NF, certificats 
de qualification). Une campagne 
commune sur ce thème sera lancée 
dans les prochains jours par les trois 
ministres c on c er nés. 


• MODERNISATION 

DE LA METEOROLOGIE 
NATIONALE 

Grâce à l'amélioration des ser- 
vices rendus, la Météorologie natio- 
nale est aujourd'hui en mesure 
d’apporter un concours essentiel à 
la plupart des grands secteurs de 
notre économie - Le secrétaire 
d'Etat chargé des transports a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur la modernisation 
de la Météorologie nationale. 

1. La mise en service d'instru- 
ments performants tels que les satel- 
lites météorologiques, et le recours à 
des moyens de calcul informatique 
très puissants permettent de concen- 
trer les effectifs de la Météorologie 
nationale sur les tâches scientifiques 
et d’améliorer l’efficacité de notre 
outil météorologique. Ainsi, l'exacti- 
tude des prévisions est en progrès 
constant, tant & très court terme 
(96 % pour le lendemain) qu’à cinq 
jours. 

2. Les prévisions de la Météorolo- 
gie nationale rendent des services de 
plus en plus importants à la plupart 
des grands secteurs de notre écono- 
mie : agriculture, entreprises du sec- 
teur de l’énergie, transporteurs ter- 
restres, maritimes et aériens, 
entreprises du bâtiment et des tra- 
vaux publics, tourisme, sécurité 
civile-. L’utilisation de ses données 
permet ainsi aux entreprises des éco- 
nomies qui atteignent plusieurs mil- 
liards de francs. 

3. Pour répondre à cette 
demande croissante et de plus en 
plus diversifiée, il est nécessaire de 
poursuivre la modernisation des 
outils, d'exploiter les possibilités de 
progrès technologique, de dévelop- 
per feffort de formation continue 
des agents de la Météorologie et de 
mener une réflexion approfondie sur 
les conséquences que ces change- 
ments entraînent dans les relations 
entre la Météorologie nationale et 
ses clients. 

Une mission d’étude a été confiée 
& cet effet au Conseil économique et 
sociaL Ses conclusions, attendues à 
la fin de l’année, permettront, après 
concertation, d’engager le processus 
de modernisation indispensable pour 
répondre, aux besoins nouveaux et 
garder une place de choix parmi les 
nations développées. 


Mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres du 
3 octobre a approuvé le mouve- 
ment préfectoral solvant : 

• AIN; M. Bernard Gérard 

M. Bernard Gérard, commissaire 
de la République du Jura, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que de l’Ain, en remplacement de 
M. Philippe Loiseau, nommé en 
Mearthe-ct-MoselIe. 

INÉ le 12 juillet 1932 à Niort 
(Deux-Sèvres), M. Bernard Gérard, 
déplfitné de I*Ecole nationale de la 
.France d’outre-mer, a été s uc ceagve- 
mem sons-préfet de Bafia, puis de 
Mora (Cameroun), sous-préfet de 
Miras de (Géra), de Draguignan 
(Var), chef de mission «après dit pré- 
fet de ta. région Aquitaine et Rous- 
ptéfet de Bayonne. U était commis- 
saire de la République da Jura depuis 
le 27 novembre 1982. ] 

• ARDENNES ; M. Michel Mos~ 
MT 

M- Michel Mosser, commissaire 
de la République du Gers, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que des Ardennes, en remplace- 
ment de M. Jean-Paul Marty, 
«nmnrf. dnrwt la Manche. 

[Né le 26 mais 2931 â Bordeaux 
(Gironde), M. Michel Masser a 
occupé successivement les postes de 
chef de cabinet des préfets de la 
Haute-Marne (1955), de l’Ailier 
(1955), de l'Ariège (1956), de la 
Creuse (1958) pais a été nommé sous- 
préfet de Nogent-te-Rotrou en 1959. 
En 1962, g est ea poste i BeHac et en 
1963 à Dole. En 1966, il entre au 
cabinet de M. André Bord, secrétaire 
d’Etat à rintéricor, comme chef de 
cabinet. Nommé soafrcréfet de SenEs 
en 1967, 3 ea secrétaire générai de la 
" 11975 


1975 ’.fi? 


Seme-et-Marne de 1972 
sons-préfet dn Havre de 1975 â 
Devenu préfet de la Meuse en 1977, Q 
ett nommé ho» cadre en 1978. Le 
13 septembre de ta même année, 3 
devient chef de cabinet da président 
de la République, M. Giscard 
d’Estaing. ZI était préfet du Gers 
depuis le 8 juillet 1981.] 

• Géra: M. Claude Erïgnac 

M. Claude Erïgnac, commis- 
saire adjoint de la République de 
Roanne (Loire), est nomme com- 
missaire de la République du Gers, 
en remplacement de M. Michel 
Mosser, nommé dans les Ardennes. 

(Né le 15 décembre 1937 ft Mende 
(Lozère), M. Erigoac ea l i ce n cié en 
«boit, diaMmS d’études supérieures de 
droit pablic et dqdSmé de r Institut 
d'études politiques de Pari». En 2964, 
Q en nommé chef de cabinet dn préfet 
de l 'Yonne, avant d’entrer (janvier 
1966) an c abi net du secrétaire d'Etat 
chargé de la coopération. Pais il 
devient chef de cabinet,, successive-; 
ment, du préfet dn Jura (janvier 


1967), du ministre des transports 
(avril I967 ).^ >ng du ministr e chargé 


des DOM 
(Titre nommé 


dll lIllBîwlfft 

juin 1969), avant 
mûre général de ta 
Martinque (janvier 1971). Enoctobre 
de ta meme aimée, M. Erïgnac devient 
chargé d’enseignement au centre 
d'enseignement supérieur des Antillcs- 
Gnyane. Nommé directeur de cabinet 
da secrétaire d’Etat auprès du monstre 
chargé des relations avec le Ptakmeat 
en juin 1973, 3 ea détaché du minis- 
tère de (Intérieur en avril Z974. pois 
dévient secrétaire général de la 
htouvdte-Griédaaîe et dépendances en 
juillet 1974. Nommé sous-préfet 


(TAvesnes en août 1978, 3 ea «k» 
président de T Association dn corps 
préfectoral et des hauts fonc tionna ires 
au ministère de fin tfrioar a de ta 
décentralisation depuis novembre 
1981. 11 avait été n o mm é sons-préfet 
de Roanne (Loire) en aoflt 198). 

• JURA : M. Alain Bktou 

M- Alain Bidon, secrétaire géné- 
ral de la ville de Marseille, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que dn Jura, en remplacement de 
M. Bernard Gérard, nommé dans 
l'Ain. 

[Né te 17 jum 1941 4 Saüu-Gratka 
(Val-d’Oise), M. Alain Bedoti en 
dlpIGmé de l'Institut d’études politi- 
ques de Farta et ancien Bève de 
TENA. Affecté à sa sottie de TENA, 
en 1968, an ministère des DOM-TOM, 
Q devient chef de subdivision adminis- 
trative A Koné (Nonvdte-Zâande) en 
1969, puis sons-préfet de Lançres 
(janvier 1973), directeur da cabinet 
du fopw commissaire de ta RépubEque 
dans 1e Territoire fiançais des Mus et 
des Usas (aoèt 1974), sous-préfet de 
fNlak (août 1976) et enfin secrétaire 
gé néral du Vaucluse en janvier 1979. 
U était secrétaire général de ta vüte de 
Marseille depuis 1981.1 

• MANCHE : AL Jean -Pau! 

Marty 

M. Jean-Paol Marty, commis- 
saire de la République des 
Ardennes, est nommé commissaire 
de la République de la Manche, ea 
remplacement de M. Alain Dufoix, 
nommé préfet hors cadre le 19 sep- 
tembre dernier. 

[Né le 30 décembre 1930 1 Faix 
(Ariège). M. Marty. licencié ea droit, 
ancien élève de TENA, a occupé 
(Evuxses fonctions i l'inspection des 
douanes de 1952 i 1963. Nommé 
de tribunal admimoratif en 
1965, puis sous-préfet de deuxième 
dasre ea 1968. a ex er ce les fonctions 
de directeur de cabinet dapréfet de ta 
région Centre jusqu'en 1971. Nommé 
soua-pr£fet d’Epemay en septem- 
bre 1971, pois chaigé des fonctions de 
secrétaire général de ta Somme en 
1976, Q conserve ee poste après sa 
aaonnatiou de conseiller de tribunal 
administratif hors dusse (en jan- 
vier 1977) et de sous-préfet hors 
ctasse (en jnOfct 4977). O est nommé 
commissaire de ta République des 
Ardennes Je 28 avril 2982 J. 

« MEURTHE-ET-MOSELLE : 

M. Ph il i ppe LotsMn 

M. Philippe Loiseau, commis- 
saire de la République de l’Ain, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que de la Meerthe-et-Moseue, en 
remplacement de M- Coussirou, 
nommé hors cadre en aoflt dernier. 

[Né . le ? décembre 1930 A Gaflkm 
(Eure), ficearaé en droit et br e v et é de 
l'Ecole nationale de h France d’outre- 
mec, M. Lonean, après avoir été admi- 
nistrateur adjoint de ta POM ea ser- 
vice au Soudan français en 1955, fut 
intégré en 1958 et nommé direeteor de 
cabinet du préfet dn Finistère en 
1961. Directeur de. cabinet de préfet 
dn Pas-de-Calais en 1967, B devient 
secrétaire général de.ta Réunion pour 
tes affaires économ i que» en 1968, pub 
chef de' mission auprès do préfet de 
Haute-Normandie ea 1971. 11 est 
nommé secrétaire général de la Sdne- 
et-Marne co 1975, pu» préfet de ta 
Haute-Orne en 1979. U était préfet de 
l’Ain depuis te 8 juillet 1981.] 


MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boâtie, 563.1 2.66 


EHHNTMBTKUCOWDWF& 

UPAB5DU3JUUH19M 

Par ces motifs, et ceux non 


Déboule lés sociétés FNAC et 
FNAC Auto-Radios de leur appel 

Dit que les sociétés FNAC et 
FNAC Auto-Radios ont commis des 
actes de concurrence déloyale an pré- 
judice de ta société Bfcraptnkt France 
ea se livrant en 1982 à une publicité 
comparative relative â des postes 
autoradios, qui était constitutive de 
dénigrement à l’égard de cette société 
Bbupokt 

Confirme te jugement rendu te 
18 février 1982 par 1e Tribunal de 
Commerce de Paris en toutes ses dis- 
paritions, sauf en ce qu’Q a dit qu’il 
n'y avait pas lien A la mesure de pu- 
blication sollicitée par B ta n p unltt . 

Réformant sur ce point : 

Autorise ta société Btaapnskt France 
à faire publier le présent dispositif 
dots les journaux le Figaro, le Monde 
et le Marin aux frais des sociétés 
FNAC et FNAC Anto-Rm&as dans ta 
limite de 18 000 francs au total ainsi 
que «tans la revue Contact en son pre-' 
mier numéro à paraître après la signi- 
fication de l'arrêt. 

Rejette la demande d'évocation 
formée par ta société Bta n pun kt 
France. 

Condamne tes sociétés FNAC et 
FNAC Anfio-Radtas â verser & ta sob- 
riété Bbwpnakt France ta somme de 
5 000 francs en application de l'arti- 
cle 700 du nouveau code de procé- 
dure civile pour frais non compris 
dans les dépens exposés devant ta 
Cour. 

Condamne les sociétés FNAC et 
FNAC Aate4tadfas acx.dépcas d’ap- 
pel 

Dit qne M* Paul Booconr, avoué, 
pourra recouvrer directement contre 
elles ceux des dépens dont £1 a fait 
l'avance sans avoir reçu provision. 

Jacques OHaerral, avocat à ta caax. 

7, me de l'Abri 75816 Parta 


Vente au palais dejniticeâ Paris, le JEUDI 18 OCTOBRE 1984 à 14 heures 
EN DEUX LO TS: 

1- lot : UNE BOUTIQUE 

dans on immeuble sis à 

FARTS (14*)- 10, rue Alphonse-Daudet 

Mi se à prix : 120-000 F 

2- lot : UN APPARTEMENT de 3 pièces 

dans un immeuble sis & 

PARIS (1 4*) - 12, rue Alphonse-Daudet 

Mise à prix: 150400 F 

S’adresser pour tous renseignements à ta SCP d’avocats GRANRUT. 
CHRESTEIL. BRILLATZ. BAJtSl. RI BADE A U-DUMAS (M* Serge 
BRILLATZ), 28, av. Bugeand, 75116 PARIS. Ta 727-09-94, et Â tous avocats 
postulant pris le» tribun, de pie instance de Paris. Nanterre, Bobigny et CrétciL 


Vente an Palais de justice â Paris, te LUNDI 22 OCTOBRE 1984 a 14 h 

UN TERRAIN A BATIR de 270 m* 

& ViüJLIZ V- VILXiACO UBLAY (Y velines) 

79. rue Jules-Ferry - Mtee m prix : 68.000 F 
S’adr. h M* Jean NOUEL, avocat & Paris (>) , 26, bd Raspaü -Ta 544-10-33 
M* NECTOUX, avocat A Paris (27*). 1. me G.-Berger- Tfl. 766-18-34 


VENTE a/saisie imma. Palais Justice PARIS, le jeudi 1 1 octobre 1984 - 14 b 
En douze lots 

17, R. DE L’YVETTE et 1, R. RENÉ-BAZIN xw 8 

1“ LOT : APPARTEMENT 

2% 3% <<■, 5*. 6% 8», 9», 10'. Il', 12* Lots: 1 CHAMBRE, 6" Et. esc. B 
- "r LOT: LOGEMENT de 2 pièces au tf Etage -Escafier B 

MAP. i» lot 200 000 F 7. Lot 20 000 F 
Du 2 e au 6 e Lots et dn 0 e au 12* Lots : 3 OOO F 

chacun 

S adr M e BOURGUIGNAT AV °? 1 : 76&i554.^'rdTe < ^Sï ,am 

Tribunal Gdc Instance PARIS an PaL Justice oû le cahier des charges est dép. 


Vt. au Palaia de Justice d e CR ÉTEIL (94). Le Jeudi 11 Octobre 1984 à9h30 

PROPRIETE A BRY S/MARNE (94) 

40-42 rac de rOtmcnrie - QuapreMm-.a matsmsa tanta CMmmce 17 ans 64 ea 

MISE A PRIX 350.000 F 

S’acL M e BOISSEL Avocatà Paris 14, rue S te-Anne 
TEL : 261-01 -09 et M* PINOT LAMaRCA avocat ifaris 90. A*. Nid. TEL: 76401-40 


Vente au Palais de justice & Paris, k 
JEUDI 18 OCTOBRE 1984, à 14 h 
EN UN SEUL LOT 

UN APPARTEMENT 

et UNE CHAMBRE 
dans un immeuble sis à PARIS (14*) 

116, RUE DU CHATEAU 

Mtae à prix :56000 F 
S'adressa pour ton rens ag re tn eatt à ta SC P 
d'avocats GRANRUT, CHRESTEIL, 
BRILLATZ, BARSI, RIBADEAU- 
DUMAS (M* SÜLLAÏZ), 18, ai. TlwgnmA, 
75116 PARIS, KL 727-09-94. Et i ton «mots 

priÉ* pris tel tritaaw àt usait rince de 

PARIS, NANIESRE, 


VENTE sur surenchère du 1/10, au 
Palais de justice & PARIS, 
te JEUDI 18 OCTOBRE 1984, à 14 b 

UN APPARTEMENT 

au 2* ét gebedamimm. à PARS (11*) 

12, RUE DE L'ORHJLON 

Mhe à prix: 33 OU F 

âM* Jean-Paul BENAMOU, 


S’adr. pour icns. 

avocat au barrera de PARIS, y eesnen 

148, bd do Montparnasse (14»), 322-UML 


tlTnatp iM, 


SERVICE DES DOMAINES 
VENTE AUX ENCHERES 
17, me S cribe, PAR IS (9») 

D'OCTOBRE 1984. 
17 OCTOBRE, 14 h,«t 
JEUDI «OCTOBRE, 9b Met 14 A 
VÉHICULES administratifs et de 
fourrière: 

LUNDI 22 OCTOBRE, 14 h. 

Postes radio - Casques stéréo - Pla- 
tines cassettes - Téléviseurs. 

MERCREDI 24 OCTOBRE; 14b 38 

BIJOUX OR 

JEUDI 25 OCTOBRE» 9 b 38 ta 14 k 
Véhicule# automobiles. 

MARDI 30 OCTOBRE; ]8b tt 14 b 
Machines i écrire'- Photocopieurs - 
Mobilier bois et métal - Instruments 
de musique. 

RENSEIGNEMENTS : S.C.P., 
17, rue Scribe. 75436 PARIS CE- 
DEX 09 (tfl. 266-93-46 . poste 204). 

Pour are le premier informé de ces 
«entes comme des nombreuses rentes 
d'immeuble* « de matériels divas faites 
par les Domaines, abonnez-vous an 
B.OLAJX, magarine illustré. 98 F les 
22 numéros. Chèque bancaire a l'ordre 
dn Trésor public a adresser au S .CP., 
17, rue Scribe, 75436 PARIS 
CEDEX 09 (tâ. 26693-46. pooe 204). 


Venteau Palais justice i Nanterre, te MERCREDI 17 OCTOBRE 19841 14 fa 

UN STUDIO A NEUIULY. (92) 

4* étage - 34, rue Madeleme-Mîc&efrs . 

Mise! prix :80.000 F 

(> SjadràhWçMNOU^aTOm£F^rM>V^b^as^m54^1W3 


Vte s/saôte. FXL Jusl Punotse (95) 18 Octobre 1984 ft 14 heures 

APPARTEMENTType5PA 
MONTIGNYLESCOBMEILLES (95) 

CAVEriPABS3NG-3R*uPtcmk-MKEAPBlXlbjMF . 
CœoigD. 25.000 F (ch. cert Bqtre) - Rens. i Pantoise (95) 

M' BUISSON ÀVOCATTéL : 032-31-62 

2), ree Pierre-Btum 


Cabinet d*rM» Christian FERRET, avocat, 7, avenue Nid. Par» (17*). Vente 
sur surenchère du dixième au plus offrant et dernier enchérisseur, au tribunal de 
; grande instant* de CrfteiL te jeudi 18 octobre 1984 â 9 b 30, entra seul tel : 

PAVILLON A CRETEIL (94) 

lOLnaJaBetse-Sanar 

MJSEAMUQC: 420.200 F 

SJdress» nom wnsren^i j) M- Christian FERRET, avocat, m S7Z49-33. 

^Yn,^ y r,?? SS ^ , J ^ VOC * t ' ' 4 * Saint-Anne, 75001 Paris. 
TéL 261-01 -09 ^3^A n greffe do tribunal de grande instance de Crétefl. 4) Et sur 


v ““ SÏÎJÏ 11 

UN IMMEUBLE à SAROIJUES (95) 

. „ . . . 27,Mé«CPdrsl j» CnMta 

MISE A PRIX : 975.000 F 

: M’.P OUCHE r, avocat. 11, nie Louia-Lebmn SARCELLES - 
TÉLï ^ 90 j^ 03 r M* PEUT, avocat. Ta.: 032-22-77 - Ts avocats Batreu 
^52g2^AnCbjg|eTfflpoejige«^j«^ 


UN IMMEUBLE à COLOMBES (92) 


eompr. rez-de-efa. LOCAUX COMMERCIAUX - 4 Ettarade4stiidios 
Unappartemeatan^étage ^ - 

MISE A PRIX ; 200 OOO F 

M* Cm BOUDRIOT, svocai g ta Cour, 55, bd M, JAlUS 8* 
T6L 522-04-36 — Vis, s/place te 1 2 OCTOBRE 


l 
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LE PROJET DE BUDGET DE L’ÉDUCATION NATIONALE 


Moins de dépenses et plus d’emplois 


Pen d'enseignants ont répoadti & rappel de la 
fédération de Fédocafioa nationale, qui organisait, - 
mercredi 3 octobre, «me Journée d'action « pour ta 
férfabk investissement éducatif* (le Monde dn 
3 octobre). Ils étaient deux cents , à Paris,, trois 
cents à Nantes, note indique notre correspondant; 
certains rassemblements ont même été 
M. Jess-Qasde Barba raot, secrétaire iwri » > ™ >1 dn 


SNI-PECC, le p rincip a l syndicat de la FEN, a 
reconan qae les enseignants ne se sont pas mobi- 
lisés. « B tant avoir le courage de le dire, mai s slls 
ne sont pas combatifs, ce/a ne signifie pas qu'ils 
contents. » La FEN a notention de poursuivre son 
action pour ramêfioratios & budget 1985, « peut- 
être sons d’autres formes ». 


Le projet de budget de Pédnca- gnemesi primaire à la rentrée 1985. 
tion nationale se situe en tête des La baisse démographique enregis- 
dépenses de l’Etat avec 178 m3- trée depuis plusieurs aimées devrait 
liards de francs et une croissance de se poursuivre jusqu’en 198$. Pour la 
6,4 %, & peine supérieure à celle du première fois, le projet de budget 


budget général. 

Avec 2 350 créations nettes 
d'emplois, le ministère' de l'éduca- 
tion nationale obtient la moitié des 
emplois nouveaux dans la fonction 
publique. Compte- tenu cependant 
des transactions et des régularisa» 
lions d’emplois en surnombre, les 
moyens supplémentaires dont .dispo- 
sera F éducation nationale s’élèvent à 
3 130 emplois budgétaires. Les 
antres dépenses stagnent ou régres- 
sent C’est le cas des crédits d’inves- 
tissements et de fonctionnement Il 
est vrai que les dépenses de person- 
nel représentent 91,25 % du budget, 
ce qui laisse peu de marge de 
manœuvre. 

Le projet dé budget pour 1985 
traduit, d'autre part, les décisions 
gouvernementales concernant 
renseignement privé. En revanche, 
le transfert des crédits de fonction- 
nement des lycées et collèges aux 
régions et aux départements est 
reporté à 1986 , bien qu'il ait été ini- 
tialement prévu au projet de budget 
pour 1985, 

Le secteur scolaire représente & 
lui seul plus de 88 % des crédits, 
consacrés essentiellement aux per- 
sonnels. La répartition des ensei- 
gnants supplémentaires est liée 3 
l'évolution prévisible des effectifs 
d’élèves. Ainsi, on prévoit 
30000 élèves de moins dans Tenses- 


‘ prévoit 800 emplois d’instituteurs de 
mains. La scolarisation en mater- 
nelle des enfants de moins de trois 
ans ne devrait donc.pas progresser. 

En 1985, les collèges seront 
atteints pour la première fois par 
cette pause démographique : ils 
devraient compter 9200 Sèves de 
moins. Ces étahüsements dispose- 
ront toutefois de 800 emplois supplé- 
mentaires. Les collèges, 0 est vrai, 
ont dû faire -face jusqu’alors à un 
afflux d'élèves. D’autre pan, l’effort 
consenti a leur égard est destiné à 
continuer la rénovation entreprise en 
1984. 

Dans les lycées et lycées «rensei- 
gnement professionnel, la volonté «le 
donner une formation à tous les 
jeunes — et donc de les retenir dans 
les établissements - se traduira une 
nouvelle fois par une progression 
importante des effectifs ; plus de 
18000 élèves supplémentaires sont 
attendus dans les LEP et 36000 
dans les lycées. Pour les accueillir, 
370 emplois d'enseignants sont créés 
dans les LEP et 1060 dans les 
lycées, auxquels s’ajoutent 
380 emplois payés sur les recettes de 
la formation continue et 770 emplois 
gagés sur lés 500 millions «le francs 
consacrés aux actions en faveur du 
maintien ou du retour de jeunes 
dans le système éducatif. 

L’ensemble de renseignement pri- 
maire et secondaire bénéficiera 


L’argent du privé 


L'enseignement privé sous 
contrat avec l'état disposera, en 
1985, de 19. milliards, ce qui 
représente, par rapport A’ Tan 
dernier, une augmentation .de 
8,11 %. Le projet de budget est 
donc favorable à f enseignement 
privé, même s'il confirme, de 
façon légale cette fois, la procé- 
dure des crédits limitatifs pour 
les recrutements d'en s eignants, 
qui était entrée dans les fûts 
depias «leux ans. ’ 

A ce titre... deux cents 
soixante-quinze co ntra t s Supplé- 
mentaires sont inscrits aù bud- 
get. Ils ont été calculés propor- 
tionnellement aux créations 
d'emplois dans renseignement 
public. Les crérfts nouveaux sont 
destinés «feutre part A diverses 


mesures en faveur des penon- 
nels et à. l'ajustement du forfait 
d'externat. qui couvre les 
dépenses de fonctionnement des 
lycées et collèges. ._ 

’ Les dotations d estin ée s A 
renseignement privé ne com- 
prennent pas en outra les crédits 
d'aide sociale et notamment les 
bourses pour Ies«iuelle6 aucune 
distinction n'est faite entre les 
élèves de renseignement privé et 
pifoKc. Les nouvelles dispositions 
concernant rens e ignement privé 
impliquent, en contrepartie, 
l'ouverture «te cracSts destinés A 
créer des -écoles publiques dans 
des zones qui an sont dépour- 
vues : 200 mABons de francs y 
seront cbnsaciés en 1985. 


d’autre part de 100 emplois d'orien- 
tation et de 64 emplois destinés à 
faction éducative susceptibles d’étre 
financés par les collectivités locales. 

Parmi les mesures en faveur des 
personnels, on relève la suite de la 
revalorisation du traitement des ins- 
tituteurs et la titularisation de près 
de 15000 auxiliaires. L’application 
du plan de résorption de Vauxiliariat 
n’a pas empêché cependant, en 
1984. le recrutement de 5600 auxi- 
liaires. 


L'équipement 
en informatique 

' Globalement, le budget d'investis- 
sement diminue. Toutefois, des cré- 
dits supplémentaires ont été obtenus 
pour rééquipement en informatique 
et en technologies nouvelles. Ainsi, 
679 millions «le francs seront consa- 
crés à la machine-outil et à la pro- 
ductique, à la rénovation de l'ensei- 
gnement technologique dam les 
collèges, à la filière électronique et ï 
P informa tique pédagogique. Cette 
somme «xnnprcnd 48 millions pour 
U formation des personnels. 

Les crédits consacrés à l'aide 
sociale ne progressent pas. Le taux 
des bourses est cependant relevé de 
16 %. mais le nombre de bénéfi- 
ciaires diminue. 

L'enseignement supérieur, qui 
représente 114 % du budget, obtien- 
dra 800 emplois supplémentaires, ce 
qui marque un effort plus important 
que dans le secteur scolaire. Parmi 
ces emplois nouveaux, 640 (100 pro- 
fesseurs et 450 maîtres de confé- 
rences) seront consacrés à la 
réforme dn premier cycle. S'y ajou- 
tent 110 emplois d'ingénieurs et 
techniciens. Les' mesures en faveur 
des personnels s'élèvent à 23,5 mil- 
lions de francs, (le Monde du 
18 sept emb re 1984). En revanche. 
105 postes de personnels administra- 
tifs sont'supprimés au titre du redé- 
ploiement «fans la fonction publique. 

Les crédits consacrés aux heures 
complémentaires progressent de 
plus «le 13 %- Les dépenses de fonc- 
tionnement sont IA aussi marqué 
par la rigueur. L’augmentation de 
50 francs des frais d’inscription aug- 
mentera quelque peu les moyens des 
universités. Les crédits «les œuvres 
universitaires progressent dans le 
même temps «le 5,6 %. La recherche 
bénéficiera cette année encore de 
faveurs puisqu'elle progresse de 
10.34 % en autorisations de pro- 
grammes. 

. CATHERINE ARDfTTL 


DES HISTORIENS JUIFS CONTESTENT LES MANUELS SCOLAIRES 


Réparer les oublis 


La résistance juive dans les camps 
de déportés a-t-clk existé ? Non, à 
lire neuf manuels d'histoire sur 
douze, utilisés en classe de termi- 
nales des lycées. Pour réparer ce 
genre <f'« oubli», le grand rabbin de 
France et le Fonds social juif unifié 
ont déridé d’éditer un manuel origi- 
nal: les Juifs dons l’histoire, de 
1933 à nos jours (1). Rédigé par 
une équipe de onze jeunes histo- 
riens, 3 couvre fa totalité de la 
période correspondant aux pro- 
des terminales A, B, C et 
1939 & nos jours ») et une 


partie importante de la classe de 
troisième (• De 1914à nos jouis »). 

Ce manuel s’efforce de présenter, 
d’expLkjucr, d'éclairer les deux évé- 
nements prépondérants aux yeux du 
peuple juif : la « tentative de « solu- 
tion finale » symbolisée par Ausch- 
witz » et la création de l'Etat 
d'Israël. Les photos, les citations 
d’ouvrages, «le journaux, les cartes 
abondent 

Le grand rabbin de France, 
M. René-Samuel Sirat, a admis, en 


Une lecture critique 


M. Jules Soletchnik, profes- 
seur d’histoire, a étudié pour le 
programme d’action et de coopé- 
ration pour l’éducation juive 
(PACEJ) trois manuels sco- 
laires d’histoire de troisième 
(programme : « De 1914 à nos 
jours»), parus au printemps 
dernier et douze manuels de ter- 
minales A, B, C et D («De 
1939 A nos jours»). Ses conclu- 
sions quant aux manuels de troi- 
sième. sont sévères à l’excès 
pour l’ouvrage édité par Hatier. 
qni souffre d’une présentation 
confuse, mais respecte les faits. 
Les critiques de M. Soletchnik & 
rencontre du manuel Hachette 
sont plus justifiées. On y trouve 
par exemple cette définition du 
sionisme : « tendance à vouloir 
une extension de l’Etat d’Israël 
aux dépens des Etais arabes 
voisins m. 

L'examen des manuels de ter- 
minale révèle, selon M. Soletch- 


nik, une certaine « ignorance » 
ou « méconnaissance » des pro- 
blèmes que posent les événe- 
ments «le 1939-1945 et pour ce 
qui est du conflit du Proche- 
Orient, une difficulté à prendre 
du recul par rapport aux points 
de vue qui s'affrontent, a agis- 
sant de la seconde guerre mon- 
diale. la nature du génocide 
visant les juifs n’apparaît pas 
toujours clairement, ne» plus 
que son ampleur (72 % des juifs 
vivant en Europe, écrit cepen- 
dant le manuel Hachette, ont 
péri) ni les responsabilités «le 
ceux qui ont laissé faire ou qui 
ont gardé le silence (le Vatican, 
notamment). Quant au conflit 
israélo-arabe, . estime 
M. Soletchnik, les manuels 
Bordas, Hachette, Delagrave, 
Hatier se signalent par une insis- 
tante partialité anti-israélienne, 
sans parler de ceux des Editions 
sociales (éditions du PCF) . 


annonçant mercredi 3 octobre la 
parution de l'ouvrage, quarante- 
quatre ans, jour pour jour, après (a 
promulgation du statut des juifs par 
le maréchal Pétain et quatre ans 
après l’attentat de la rue Copernic à 
Paris, qu'un tel livre ne peut préten- 
dre à l'objectivité. Il n'en est pas 
moins très complet sur la période 
1933-1945. Ces chapitres ont été 
relus par des membres de l’Associa- 
tion des professeurs d’histoire et de 
géographie. Les pages sur le conflit 
israélo-arabe sont plus discutables 
et. curieusement, aucune carte de 
l'Etat d'Israël aujourd'hui oe figure 
dans l’ouvrage. 

Destiné aux lycéens, aux ensei- 
gnants, 3 ne s'agît pas, à proprement 
parler, d'un manuel scolaire. Certes, 
il aidera les élèves dans la prépara- 
tion de leurs exposés et les profes- 
seurs dans leurs cours. Mais il 
s'adresse aussi A tout « honnête 
homme» soucieux de connaître et 
«le comprendre cette ■ histoire qui 
déroute l’histoire ». selon le mot «le 
Cioran cité par les auteurs. 
M. Armand Lévy, vice-président du 
Fonds social juif unifié, estime, de 
son côté, que cette mise au point his- 
torique est un - cri devant une situa- 
tion d’omissions et de déformations 
de l’enseignement de l’histoire 
contemporaine ». Il considère que ce 
livre devrait disparaître un jour : 
• Cela signifierait que les manuels 
scolaires auraient intégré les faits et 
les informations qu ’il contient. » 


(1) Les Juifs dans l’histoire, de 
1933 à nos Jours. 158 pages. 62 F. Dif- 
fusé par les éditions Magnard. 


Les fêtes du Nouvel An 


Le Nouvel An jnif a été mar- 
qué par les fêtes de Rock 
Hadmna, les 27 et 28 septem- 
bre. A la veille «le Yom Kippour, 
le j«w du « grand pardon », le 
6 octobre, le rabbin Daniel Got- 
tfieb explique la signification de 
ces (êtes. 

La seule prescription religieuse 
que la Bible formule au sujet des 
le tes dn Nouvel An consiste à écou- 
ter la sonnerie du choffar. Cette 
corne de bélier et le son qui s'en 
dégage évoquent par association 
d'idées les grands tournants de l’his- 
toire : le récit biblique en fait état à 
propos de la création «lu monde, de 
la découverte du monothéisme au 
temps d' Abraham - au moment du 
«sacrifice d’Isaac. - comme A 
propos de la révélation du Sinal et 
«le l’entrée des Hébreux en Terre 
sainte. Ainsi, l'accomplissement «le 
ce devoir religieux illustre que, pour 
le judaïsme, le geste ne saurait se 
(imiter i un strict ritualisme : il 
invite à récupérer les évidences du 
lecteur familier de la Bible. En 
l’occurrence, le son du choffar 
appelle, en un résumé saisissant, la 
mémoire de l'histoire, qui constitue 
une donnée essentielle de la 
conscience juive. 
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De nouvelles attestations de ces 
sonneries concernent la résurrection 
des morts et le jour «lu Jugement. A 
ce titre, elles incitent A une réflexion 
sur les vrais critères du bien et du 
mal et à une prise de conscience : 
tandis que Dieu scrute le bilan de 
comportement de chacune «le Ses 
créatures, l’homme s’engage sur la 
voie du progrès. La volonté sincère 
«le s'amender est le meilleur gage 
pour que la journée de Kippour 
puisse procurer le pardon : la récon- 
ciliation avec soi-même, avec autrui, 
avec Dieu est l’objectif essentiel que 
l'on cherche & atteindre durant les 
« dix jours de pénitence ». 

La période de Roch Hachana et 
«le Yom Kippour est donc grave et 
austère : on y constate ses erreurs, 
ses faiblesses, ses fautes. Mais elle 
est aussi résolument optimiste : on y 
affirme l'absolue liberté de l’être 
humain, capable A chaque instant de 
son existence de se remettre en ques- 
tion pour participer concrètement à 
la construction d un avenir qu'aucun 
échec antérieur ne saurait definitive- 
ment compromettre. 

Dans le juda&me, fl n'y a pas 
d'intermédiaire entre l’individu et 
Dieu : la confession des fautes s'inté- 
gre A la liturgie de cette période. 
Elle consiste en une lecture de vingt- 
deux termes - présentés en acrosti- 
che alphabétique - représentant 
symboliquement toutes les catégo- 
ries d’attitudes qui ont pu donner 
lieu à négligence coupable. Et si 
cette confession est formulée au plu- 
riel, c’est pour marquer avec force 
les liens «le solidarité qui excluent 


toute forme de repli sur soi-même : 
chacun doit se sentir responsable du 
bien-être — moral, spirituel et social 
- de la collectivité à laquelle il 
appartient, de la rité dans laquelle il 
VIL 

Lorsque ce cheminement est 
accompli, qui doit permettre à 
l’homme de mettre en harmonie son 
sentiment, son discours et son com- 
portement. fl peut éprouver la joie 
«le pouvoir brandir la Thora et dan- 
ser en portant les rouleaux sacrés 
dans la fête de clôture qui achève, 
en apothéose, le cycle des solennités 
du premier mois de l'année hébraï- 
que. 

DANIEL GOTTUEB. 


UN NUMERO DE «L'ARCHE» 
SUR LES FEMMES JUVES 

La revue l’Arche, mensuel du ju- 
daïsme français publie un numéro 
spécial sur les femmes juives. 

Ce numéro tris dense essaie de 
dépeindre la mosaïque des femmes 
juives et de répondre à un certain 
nombre de questions telles que : 
Qu'es t-cc qu’être féministe au- 
jourd’hui, quels sont les rapports en- 
tre le féminisme et le judaïsme, 
comment vivent en France et en Is- 
raël ces femmes aussi diverses. Qui 
sont les femmes juives qui ont mar- 
qué l'histoire?, «c. 

★ L’Arche. 14, rue Georges-Berger, 
75017 Paris, vP 331, octobre 1984. Prix : 
30. 


M. Le Pen et te « trois petits cochons » 


Procès-spectacle mercredi 
3 octobre A la dix-septième 
chambre do tribunal de Paris. 
D'un côté, M. Jean-Marie Le 
Pen en personne, de l’autre 
M. Michel Polac producteur de 
Droit de réponse, et trois dessi- 
nateurs humoristes Siné, Loup 
et Cabu, collaborateurs de 
rémission. Le «plateau» suffi- 
sait à remplir une salle. Mais le 
débat, lui est sérieux. Le préri- 
dent du Front national a, en 
effet, assigné en injures et diffa- 
mation M. Polac et ses collabo- 
rateurs. Il leur reproche dix des- 
sins présentés aux 
téléspectateurs dans la rubrique 
Rebuts de la presse qui sert de 
conclusion A Droit de réponse. 
Cétait le 17 décembre 1983. les 
21 et 28 janvier et le 18 février 
1984. Pas tendres ces dessins 
des «trois petits cochons » de 
service comme oo les présente et 
les légendes qui les accompa- 
gnaient On y voyait M. Le Pen 
caricaturé sous une cagoule du 
Ku Klux Klan ou bien à côté 
d'un Hitler qui disait à propos 
des succès électoraux du Front 
national « Ah l ça me rappelle 
mes débuts », ou bien encore 
entouié de personnages porteurs 
de brassards à croix gammée. 

Alors, M. Le Pen s’est fâché. 
Il se fâche encore à l’audience. 
Il dit qu’il en a assez d’être assi- 
milé à un homme lié au germa- 
nisme. A nûtiêrisme, au fas- 
cisme, au racisme. Il ajoute qu’il 
a’a «le * leçon à recevoir de per- 
sonne », qu’il a clé m aquisard i 


seize ans. Et si M c Kiejman, qui 
défend M. Polac et ses collabo- 
rateurs. lui cite quelques écrits 
d'hommes de son entourage 
dans lesquels on retrouve bien, 
pourtant certains relents d’anti- 
sémitisme, fl répond qu’il laisse 
chacun libre de s'exprimer. 

Cela dit un procès en diffa- 
mation a scs exigences. Il faut 
savoir qui a dit ou (en l’occur- 
rence) dessiné quoi. Or, les des- 
sins de Cabu, Siné et Loup ne 
sont pas signés. Alors qui est 
l'auteur duquel ? Ils disent avec 
ensemble qu'ils n'en savent rien. 
Loup avec humour se contente 
d’ajouter : •Evidemment ceux 
ti sont de moi sont les nuit- 


mit sa 

leurs. 


Faute de mieux, le représen- 
tant du ministère public dira 
que la relaxe s'impose pour les 
dessinateurs. 

Reste M. Polac. Il assure, lui, 
U responsabilité de son émis- 
sion. Il précise qu’il voit 1 k des- 
sins proposés avant l’émission, 
mais se refuse à toute censure. 
Avocat de M. Le Pen, M* Oli- 
vier Samyn estime qu’il y a eu 
l’intention de nuire et que le 
dommage a été considérable. Il 
le chiffre A 500 000 francs. 
M e Kiejman, lui. considère que 
la relaxe s'impose car •on ne 
m prend pas une caricature au 
premier degré ». 

Le tribunal présidé par 
M"* Jacqueline Ciavery rendra 
son jugement le 31 octobre. 

J.-M. Th, 
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Un ancien candidat do RPR en Gironde 
condamné pour outrage à magistrat 

De notre correspondant 

Bordeaux. - Inculpé d'assassinat et incarcéré depuis avril 1982 
(k Monde du 3 octobre!, M François Korber, ancien mBitent et candi- 
dat RPR en Gironde, a compara, mercredi 3 octobre, devant la troisième 
chambre correctionnelle de Bordeaux, sons rmcolpation d’outrage à 
magistrat D loi était reproché d’avoir écrit à un inspecteur de poBce 
pour contester son enquête de personnalité. Dans nae antre lettre an pro- 
cureur de la République, il s'était plaint de ce qu’il estimait être 
P « acharnement » du juge d'instruction chargé de son affaire. Mats ami, 
selon ses défenseurs, il avait demandé où en était r enquête déclenchée & 
la suite des « révélations > qu’il avait faites sur le fin a nceme nt de sa cam- 
pagne électorale par l’Office de tourisme de Bordeaux, pour le compte 
du RPR. 

M. Korber n’a toujours pas obtenu de réponse à cette question. □ a, 
en revanche, été condamné à trois mois de prison avec sursis et 
5 000 francs d’amende pour outrage à officier de police et six mois de 
prison avec sursis pour outrage à magistrat. Le ministère public avait 
réclamé trois mois avec sursis pour la première inculpation, un an avec 
sursis et une amende pour la seconde. 

Le politique et les truands 


Agé aujourd'hui de trente-deux 
ans. M. François Korber était apparu 
dans la vie politique girondine en 
1977 et s'y était vite fait remarquer. 
Militant RPR. il avait une sorte de 
faculté de se mettra en avant. Pré- 
sent partout, élégant, il avait l'art et 
la manière de se montrer en toute 
occasion. H savait arriver au meilleur 
moment des cérémonies officielles 
locales. Il se plaisait aussi h distiller 
les confidences et les sous-entendus 
qui pouvaient montrer son entregent 
et le faire passer pour un garçon qui 
savait beaucoup et n'ignorait rien des 
pensées de M. Jacques Cria ban- 
Delmas ou de telle ou telle personna- 
lité en vue du mouvement. 

Las notices biographiques qu’il 
distribuait généreusement précisaient 
qu'H avait « fait Khâgne » et Hypok- 
hâgne au lycée Henry-IV, qu'il était 
diplômé d'études supérieures d'his- 
toire. de lettres et de droit et travail- 
lait à une thèse de doctorat d’histoire 
sur la fin de la III* République. Il se 
disait aussi chargé de mission au 
secrétariat national du RPR pour les 
affaires internationales et familier de 
M. Jean de Lipkûwski. 

• En dépit de cette c carte de 
visite a prestigieuse, il essuyait un 
premier échec aux élections munici- 
pales de 1977 dans la commune de 
Tresses (Gironde). C’est sans plus de 
succès qu’il fut. ensuite, candidat 
aux élections législatives de 1978, 
puis dans une élection cantonale par- 
tielle à Créon et, enfin, à l'élection 
législative partielle entraînée par 
l'élection au Sénat de M. Philippe 
Madrelle, actuel président (PS) du 
conseil régional d’Aquitaine. 

Ces candidatures successives et 
malheureuses avaient V agrément du 
mouvement gaulliste d'autant mieux 
que M. Korber, en se présentant 
dans des circonscriptions concédées 
alors par M. Chah an-Delmas aux 
socialistes, ne dérangeait personne ni 
i gauche, ni au RPR et pouvait parier 
de « reconquête ». 

Les choses changèrent lorsque 
M. Korber fit courir le bruit qu’il avait 
été chargé de c dynamiser » le RPR 
en Gironde et que en reconnaissance 
de son activité, M. Cha ban-Delmas 


souhaitait qu’il fût candidat aux élec- 
tions législatives de 1981 dans ta 
4® circonscription de la Gironde où 
devait être élue M"" Catherine La lu- 
mière (PS). 

Recel de cadavre 

De cette époque datent les 
ennuis, familiaux d'abord, politiques 
ensuite. La riche Américaine que 
M. Korber a épousée le quitte, 
emmenant avec elle leur jeune fils. Le 
RPR, sans désavouer son remuant 
adhérent, prend avec lui ses dis- 
tances. Dans ce contexte, va naître 
F affaire qui fait de M. Korber un 
inculpé de droit commun. Jackie 
Eîchers, dont le corps est retrouvé 
dans la Dordogne, le 1 S mars, était 
un de ses proches. C’était un petit 
truand. L'auteur du crime, Roger 
Ambeau, en était un autre. C'est par 
lui qu’on apprendra que les faits se 
sont déroulés à la permanence de 
M. Korber et en présence de ce der- 
nier. M. Korber ne le conteste pas. 
mais s’il reconnaît le recel de cada- 
vre. simple délit, B sa défend pas- 
sionnément d’avoir été mêlé au 
crime. 

L’enquête et l’instruction feraient 
apparaître la réalité d’une disputa à 
propos d'un partage de fonds prove- 
nant d’une attaque à main armée. 
Pour récuser cette thèse. M. Korber 
n’a pas opté seulement pour la 
défensive. (I a contre-attaque, faisant 
état, devant le juge d'instruction, de 
la façon dont lui furent remboursées 
par l’Office du tourisme de Bordeaux 
les dettes contractées pour les frais 
de sa dernière campagne électorale. 
Dans la lettre au procureur de la 
République qui lui valait son procès 
pour outrage à magistrat, il deman- 
dait aussi quelle suites avaient été 
données à ses c révélations » dans 
lesquelles B faisait état de détourne- 
ments de fonds publics et d'usage de 
fausses factures. Une manière 
comme une autre de montrer à ses 
amis d’hier qu’il avait lui aussi, des 
choses à dire. 

PIERRE CHERRUAU. 


TROIS CLUBS FRANÇAIS QUALIFIÉS EN COUPE D’EUROPE DE FO OTBALL 


L 9 exploit de Metz à Barcelone 


Sur les cinq clubs français qui ont dis- 
puté, mercredi 3 octobre, les matches retour 
du premier tour des coupes d’Europe, trois se 
sont qualifiés pour le prochain tour. Après 
leur victoire (3-2) obtenue sur leur terrain 
contre FAthletic de Bilbao, les Girondins de 
Bordeaux ont fait match nul (0-0) en Coupe 
d’Europe des duhs champions. 

Metz a réussi tm résultat étonnant ea 
battant le FC Barcelone (4-1) sur son terrain 


eu Coupe des vainqueurs de coupe. Enfin, le 
Paris-Saint-Gennain a obtenu le match nul à 
Edimbourg (2-2) «mire Heart of MfrBotbïan 
eu Coupe de PUEFA. 

Eu revanche, Monaco, battu fi Sofia (2- 
2), et Auxerre, qui a fait match nul sur son 
terrain (2-2) après prolongations contre le 
Sportiog de Lisbonne, ont été élimin és de la 
Coupe de TUEFA. L’exploit do premier tour 


de fat Coupe d'Europe a été réussi par Bor- 
deaux et Metz. Les Lorrains estimaient, 
après leur défaite (4-2) du match aBer, qu’H* 
n’avaient aucune chance de renverser la 
situation à Bar c e lone. Or Metz a mystifié la 
célèbre équipe espagnole, qui avant pourtant 
ouvert la marque par Cnnsca Les Lorrains 
ont inscrit trois bots par Kwbosi le qua- 
trième but a été marqué par l'Espagnol Saa- 
cfaez contre son propre camp. 


Bordeaux résiste aux pressions basques 


De notre envoyé spécial 


bao n’ont pas r&sbhwte d’être asm 
mosdés sar leur tenant. Ea trente- 


Bilbao. - A la veille de leur 
match retour du premier tour de la 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions, les Girondins de Bordeaux 
avaient reçu à leur hôtel la visite de 
deux députés nationalistes basques 
venus leur proposer de s'associer, 
comme les footballeurs de l'Aihletic 
de Bilbao, à la * lettre aux peuples 
des nations du monde » qui réclame 
« te droit d’asile pour les réfugiés 
basques » et condamne « la tragi- 
que décision du gouvernement fran- 
çais en faveur des extraditions ». 

« Pas question, leur avait répondu 
M. Claude Bez, le président du club 
bordelais, nous sommes là pour des 
raisons uniquement sportives. Nous 
ne voulons pas parler de politique. 
Nous ne parlons que le Langage du 
football. » 

Ce refus des Girondins de se lais- 
ser forcer la main pour s’assurer la 
symphathie du public, alors qu’ils 


avaient spontanément fait preuve de 
solidarité avec les Basques en dispu- 
tant deux matches, ces derniers 
mois, avec PAthletic de Bilbao au 
bénéfice des sinistrés des graves 
inondations de l’été 1983, puis avec 
la Real Societad de Saint-Sébastien 
au profit des écoles de langue bas- 
que, n’a pas empêché le respect de 
la « trêve do football • garantie par 
l’ensemble des mouvements politi- 
ques et associatifs. 

L’engouement pour cet événe- 
ment sportif qui avait rempli comme 
un œuf le stade San-Mames 
(45 000 places), malgré la retrans- 
mission du match en direct par la 
télévision espagnole, était, il est vrai, 
trop important pour qu'ose organi- 
sation responsable se risque à gâcher 
la fête, le Comité pour l'amnistie des 


priso nniers politiques, proche de 
FETA, avait d'ailleurs attendu la fin 
de la rencontre pour appeler â une 
manifestation. Interdite par la 
police, celle-ci a tout de même eu 
lieu, maïs sans incident. 

SS les Bordelais redoutaient de se 
trouver en état de siège, voire de 
subir un bombardement, ce n’était 
pas aux séparatistes qu’ils pensaient, 
mais, aux joueurs basques bien 
décidés à remonter leur but de 
retard du match aller (3s avaient 
été battus 3-2). Face à cette équipe 
ethérique, adepte d'un jeu très bri- 
tannique basé sur rengagement phy- 
sique, les passes longues et le jeu de 
tête, Aimé Jacquet, l'entraîneur des 
Girondins, avait décidé de remanier 
sa défense pour lia faire gagner de la 
laDle et de la paissance. 

Ainsi Lanrent Lassagne, oc jeune 
issu dn centre de formation, était 
promu arrière gauche aux côtés de 
Thon venel, Specbt et Bamston, 
tandk que Rohr, l’habituel titulaire 
dn poste, rejoignait les infatigables 
Girard et Tasseau pour constituer 
un premier rideau défensif. 


Fébrilité 

Pour contrecarrer le jeu en pro- 
fondeur des attaquants basques et 
les nyrintenir a distance des buts de 
Dropsy. Aimé Jacquet avait, d’autre 
part, demandé & ses défenseurs de 
remonter fréquemment -le terrain- 
pour tenter de piéger leurs adver- 
saires en position de ho» jetL 'Oe’ 
plus en pins fébriles au fil des 
minutes, les joueurs de jTAthtetic y 
avaient perdu leur football sans 
trouver le moindre recours. 

Tout n’était certes pas pariait 
dans cette équipe bordelaise, très 
mièvre en contre-attaque du fait de 
la méfonne persistante de Giresse, 
du manque de combativité de Mul- 
ler et de l'isolement de Lacombe. Le 
mérite des défenseurs d’avoir pu 
supporter tout le poids du match 
grâce, à leur abnégation, leur sang- 
froid et i la sincérité des interven- 
tions de Dropsy, est d'autant plus 
remarquable que les joueurs de Bil- 


quatre matches européens à San- 
Mames (vingt-huit victoires. cinq 
nuis et une défiche), c’est seulement 
la troisième fois que les jouons bas- 
ques ne parviennent pas à marquer 
te moindre bu. 

Après de multiples déconvenues à 
l'étranger, ces dernières saisons, tes 
Girondins ont peut-être enfin trouvé, 
avec 1e renfort de Dropsy dans tes 
buts, la défense indispensable pour 
préserver un résultat et faire car- 
rière en Coupe d’Europe. Avec tes 
rentrées très attendues de Tïgana et 
du Portugais Chalana. les ambitions 
des joueurs bordelais pourraient 
alors être à la hauteur de celles de 
leur président lorsqu’il annonçait, 
voici trois ou quatre ans, que son 
équipe serait la première en France 
à remporter une Coupe d’Europe. 

GÉRARD ALBOOY. 


LES RÉSULTATS 

COUPE D'EUROPE ; 

DES CXUBS CHAMPIONS 
Match— u tu» 

(Seizièmes de finale) 

•AtWetic de Bdbao (Esp.) et Bor- 
deaux (Fra.),0fi0; "JuveuOu de Tarin 
(lu.) h-Bves Tempera (Fin.), 2 1 I ; 
"Livérpool (AngL) b. Loch Poznan 
(POL), 4 â 0; •Stuttgart (RFA) et 
Spenakde Sofia (Bdg.).2à2. 

COUPE DES VAINQUEURS 
- DECOUPE 

. . Metz b. ^FC Barcelone (E*p.)„4à 1. 

COUPE DEL’UEFA 
(Trenu-denxkmes de finale) 

■: * Auxerre (Fri.) et Sportiog de Lis- 
bonne (Fort.), 2 i 2; *Hean of Midlo- 
thxsn a Paris SaîntrGennain (Fra.), 
2 2 2; *CSK Sofia (Btrig.) b. Monaco, 
2ài: 


• La tournée de l'équipe de 
France de rugby au Japon. — Pour 
son quatrième match, f équipe de 
France* remporté, mercredi 3 octo- 
bre â Fukvoka, une quatrième vic- 
toire en battant la sélection de 
rOucst du Japon 42-6. 


Les footballeurs de Vombre 

De notre correspondant 


Beauvais. — Mardi 2 octobre, 
entre 18 h 30 et 20 heure s, sous 
un crachin glacial, les trente 
joueurs de l’équipe senior de 
football se sont entraînés... sur 
le place de la mairie d’Allorara 
(Oise), qui s'étire derrière les 
contreforts de la très belle église. 
Créé an 1951, le dub de foot- 
ball. qui fonctionne parfaitement 
bien, dispose pourtant d’un 
stade. 

L’année dernière, les conseil- 
lers municipaux avaient accueilli 
favorablement le souhait des diri- 
geants de CAS Allonne : installer 
des projecteurs afin que ('entraî- 
nement nocturne puisse avoir 
fieu. Pour financer l'opération, 
l’augmentation des impôts 
locaux fut décidée. Maïs lors de 
la dernière réunion du conseil 
municipal, onze des quatorze 
élus se sont prononcés contra 
l'ouverture du chantier. 

Rester dans l’ombre 7 Les 
footballeurs ne font pas accepté. 


* Noua pouvons profiter de 
T éclairage public I ». expliqua le 
président du dub, M. Georges 
Méry. e Los footballeurs ne céde- 
ront pas et ils s’entraberont tout 
l'hiver sur le place s'il te 
faut L a 

Pour sa part, M. Bauwin, 
maire du vBJage, favorable à la 
réalisation des. travaux, explique 
qu*fi ne comprend pas la réaction 
des conseillers « rebelles ». Ini- 
tialement. un premier devis de 
4 500 francs avait été proposé, 
mais pour dnrerses raisons, 3 
aurait « enflé » de manière consi- 
dérable pour avoisiner 
60 000 francs. D’où la itirai- 
cfité » sdbite des décidaurs muni- 
cipaux. 

Maïs la thèse du devis n’axpfi- 
que pas tout : depuis quelque 
tempsrien ne va plus au conseil 
municipal d'Alfonne, et les réu- 
nions sont souvent houleuses. 

PHILIPPE LACOCHE. 


EN BREF 


Drogue : poursuivre 
rusager-trafiquant 

Interrogé par M. Pierre Bachelet 
(RPR, Alpes-Maritimes) sur la re- 
crudescence de la délinquance du 
fait de la drogue, M. Robert Badin- 
ter garde des sceaux, mercredi 3 oc- 
tobre à l’Assemblée, lors de la 
séance consacrée aux questions d’ac- 
tualité, a justifié la circulaire, ré- 
cemment rendue publique, du direc- 
teur des affaires criminelles sur 
l’application de la loi de 1970 (le 
Monde du 4 octobre). Le ministre 
de la justice a précisé que « le nom- 
bre de condamnations pour trafic de 
drogue était passé de mille cinq cent 
quatre en 1979 à quatre mille qua- 
rante en 1983 et celui des arresta- 
tions de trafiquants de mille en 
1982 à deux mille sept cent trente- 
cinq en 1983 ». Il a aussi expliqué 
qu'il fallait tenir compte d’une situa- 
tion nouvelle par rapport aux. an- 
nées 70 : l’apparition d'usagers de la 
drogue qui sont en même temps des 
trafiquants » souvent pour pourvoir 
à leurs propres besoins de drogue ». 

La circulaire du directeur des af- 
faires criminelles recommande donc 
• cuir parquets de rechercher dans 
chaque cas s'ils ne sont pas en pré- 
sence de quelqu’un dont la qualité 
d’usager pourrait excuser sinon Jus- 
tifier la qualité de trafiquant et 
dans le cas où celle-ci parait préva- 
loir. de ne pas hésiter à engager les 
poursuites pénales ». M. Badinter a 
déclaré que cela « était déjà la posi- 
tion adoptée à l'époque où M. Pey- 
refitte était lui-même ministre de la 
justice ». 


Les grèves de la faim 
s'étendent 
à Fleury-Mérogis . 

Six cent trente-cinq détenus du 
quartier des hommes de la prison de 
Fleury-Mérogis (Essonne) et neuf 
détenues de la maison d’arrêt des 
femmes ont refusé, le 3 octobre, le 
plateau du dîner pour obtenir 
• l’amélioration de leurs conditions 
de détention », « par solidarité avec 
tous les détenus en grève de la 
faim ». Ils étaient trois cent trente- 
sept le 1 er octobre, et quatre cens te 
2 octobre (le Monde du 3 octobre) . 

Selon l’administra üoo péniten- 
tiaire, il s’agit d’une grève tour- 
nante, les prisonnière qui refusent le 
plateau du dîner n’étant pas les 
mêmes que ceux qui ont jeûné i 
nridi,- ou au petit-déjeuner ; cinq 
mille personnes au total sont incar- 
cérées à Fleury-Mérogis. 

• Le choléra menace Bamako. - 
Le docteur Ngolo Traoré, ministre 
malien de la santé publique et des 
affaires sociales, a annoncé le 3 octo- 
bre que des foyers épidémiques de 
choléra s’étaient déclarés dans plu- 
sieurs villes du pays (Gao,- Tom- 
bouctou, Mopti, Ségou, Koulikoro), 
situées sur le Niger, et que Bamako, 
capitale du Mali, die aussi riveraine 
du Niger, était menacée. Le docteur 
Traoré a ajouté qu’on « cordon sani- 
taire * avait été mis en place â la 
sortie des villes où le choléra est si- 
gnalé et demandé à la population de' 
Bamako de limiter les contacts avec 
Ire zones touchées (AFP. ) 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur papier Uford Cibachrome ou sur film 
ETRAVE 38, AV. OAUMESNJL PARIS 1 2è ^347.21.32 


M. Tazieff: prévision 
et prévention 

M. Haroun Tazieff, secrétaire 
d’Etat â ta prévention des risques 
naturels et technologiques majeurs, 
a présenté, le 3 octobre, tes membres 
de son cabinet : 1e docteur Michel 
Joli, médecin en chef du service de 
santé des armées, directeur ; 
M. Guy Moulin, administrateur ci- 
vil, directeur adjoint. 

M. Tazieff a expliqué tes raisons 
de la création de son secrétariat 
d’Etat : la civilisation moderne im- 
pliquant la croissance très rapide 
«tes zones urbanisées et industrielles, 
il s’ensuit que les populations de ces 
âmes sont de plus en plus «fra- 
giles». L’Etat se doit donc de les 
protéger essentiellement par la pré- 
vision (lorsque celle-ci est possible) 
et la prévention. 

II s'agît d’une politique & très long 
terme, dont te gouv e r n e me nt, qui en 
est l'initiateur, ne pourra lui-même 
tirer les bénéfices, a souligné M. Ta- 
zieff. 


Le dernier fut 
retiré du « Mont-Louis » 


Près de six semaines après le nau- 
frage, au large cPOstende, du Mont- 
Louis. 1e dernier fût d'hexafluorure 
d'uranium a été retiré de l’épave qui 
repose par 14 mètres de fond. L'ul- 
time baril a été ramené à la surface, 
jeudi 4 octobre dans la matinée, an 
moment où 1e Borodine, sïstershïp . 
du Mont-Louis, appareillait du Ha- 
vre avec une cargaison de neuf 
conteneurs d’uranium destinés à être 
retraités en Union soviétique. 

L’affaire du Mont-Louis n’est pas. 
terminée pour autant. D reste â vi- 
der les cuves des 400 tonnes d’hy- 
drocarbure qu'elles renferment et fi 
découper la carcasse du bateau qui, 
se trouvant dans l'une des zones les 
pins fréquentées du monde, consti- 
tue un grave danger pour la naviga- 
tion. Il y a quelques jours, un cargo 
soviétique de 6 400 tonnes faisant 
route vers Anvers a failli entrer en 
collision avec répave. 


Le DDT interdit 
en Gronde-firotagne 

La .fabrication de produits insecti- 
cides fi base de DDT est interdite 
depuis, lundi 1 er octobre, en Grande- 
Bretagne; Indécision a été prise par 
le ministère de- l’agriculture, sous la 
pression du corps médical, des 
groupés écologistes et d’une com- 
mission officielle sur la pollution de 
Fenvironncmem. Les uns et Ere au- 
tres craignent que le DDT, répandu 
fi profusion sur tes produits agri- 
coles, ne devie n nent dangereux pour 
tes consommateurs humains et ani- 
maux. En outre, de nombreux autres 
insecticides aussi efficaces mais 
moins dangereux que le DDT sont 
aujourd'hui disponibles. 


RECTIFICATIF. - Contraire- 
ment fi ce que nous avons indiqué 
dans* Monde da 2 octobre, Tomas 
Lmaxa. le séparatiste Basque arrêté 
samedi 29 septembre fi Biarritz, 
n’avait pas disparu quatre jours 
après son assignation fi résidence 
près de Périgueux, en janvier 1982, 
mais quatre mois plus tard, le 
14 mai. 



WhÉOLOGIES D'OCCASION 

Cardinal de LCIBAC 


1 Bible, mystique, religions, 
culture actuelle..'. 


Les «occasions» d'une grande théologie. 
Les thèmes majeurs du Père de Lubac. 
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DESCLŒ DE BROUWER 


Jumeaux « in vitro » 


Lûtes - Deux b&és éprouvette 
sent nés, mardi 2 octobre, par césa- 
rienne dans nmr maternité lilloise. 

Les jumeaux, un garçon et une fille, 
ont été conçus selon la technique de 
la fécondation in vitro et du trans- 
fert .embryonnaire, appliquée pour 
la première fois dans sa totalité fi 
Lille. Cette naissance, qui vient cou- 
ronner les efforts d’une équipe de 
médecins et de spécialistes lillois 
réunie au sein du GAMFIV (groupe 

d'application médicale de féconda- 
tion In vitro), est te résultat d’une 
fécondation remontant au 17 jan- 
vier. 

D’autres naissances du même 
type devraient suivre : quatre- 
vingt-treize transferts embryon- 
naires ont été effectués au cours do 
premier semestre 1984. - (Cor- 
resp.) 

• Corse : la demande de mise en 
. liberté de Jean-Baptiste Rotily- 
Fordcdi (Mouvement corse pour 
l'autodétermination) est rejetée. - 
La chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Bastia a rejeté, te 3 octo- 
. brev la demande de mise en liberté 
de Jeân-Bapttsu Rotily-FOrwolL 

Àbcnsé d’- apologie de crim e s » 
dans I* affaire de l’attaque, de la pri- 
son d’Ajaccio, te 7juzn, par tut com- 
mando de l’ex-FLNC, M: Rotily- 
Forcioli devrait être jargé la- 
19 octobre. Deux antres responsa- 
bles du Mouvement corse pour 

1 autodétermination. MM. Alain 
Qrsoni et Léo Battesti, qui avaient, 
çmmne M. Rotüy-Fbrdkdi, * penc 
nommage », devant te presse, 
Faction-commando de l’ex-FLN< 

' avaient été inculpés, iMk remis t 
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L’héroïsme ordinaire d’une résistante 


Naissances 


- GtifcriK, «nUte, Gérard 


I • *> 


*' >v 
RU ; .. 


i, 

^la». 

î '.i 


■*>n 


Une petite fille de France naît à 
Londres le 12 février 1944, sons les 
bombes. Dix livres anglaises, 
secouées par nu sage-femme toni- 
truante es revêtues a' une brassière 
ja irnasse : un bébé bien banal Mais 
sa mère Test moins. Ce même jour 
d’hiver de guerre, un. général ému 
lui a épingle au lit et au ras des seins 
une fort jolie médaille. Quarante ans 
plus tant, fe jeune accouchée, Lucie 
Aubrac, offre à sa fille Catherine le 
récit de ces neufs mois au long des- 
quels die l'a portée. Et ce cri de 
mémoire fera date «fans rhistorio- 
grapbie des «années noues» et de 
la Résistance. 

Lucie Aubrac, à dire vrai, ne nous 
force pas la main. Pas d'attendrisse- 
ment ou d’héroïsme claironnés : une 
chronique du quotidien, dans la 
France occupée, traversée d'opti- 
misme fou. Cette éphéménde 
reconstituée s'ouvre au vendredi 
14 mai 1943, avenue Esquirol à. 
Lyon, dans une villa â jardinet et 
grille, où demeurent Raymond et 
Lucie Samuel, Jean-Pierre alias 
■ Boubou » , leur garçonnet, et : 
Maria, la bonne. Madame, agrégée 
d'histoire, est professeur an lycée de 
jeunes filles; Monsieur, ingénieur 
des ponts et chaussées, diplômé du 
MIT, dirige pour une grande firme 
de travaux publics les aménage- 
ments de l’aéroport de Brou. Mais 
Madame, qui prépare un cours sur 
les pyramides dcgyçte pour ses 
petites sixièmes, et qui reprise vail- 
lamment beaucoup de chaussettes, 
est connue aussi comme « Cathe- 
rine », elle a conservé sa chambre 
d’étudiante à Paris, elle ne mélange 
jamais ses pseudos et ses cartes 
d'identité; et Monsieur, c’est 
Aubrac, ou Baieront, ou Vallet, un 
dirigeant de Libération, un respon- 
sable de l’Armée secrète, qui loge 
aussi, parfois, dans un petit apparte- 
ment .de la Croix-Rousse et qui 
voyage beaucoup pour ses a/Taires. 

Ce ressort de la double vie, qui 
soos4end les mauvais feuiDetons 
d’espionnage, Lucie Aubrac n’en use 
jamais pour construire Ce journal. 
Car ce matin-là, comme, toujours. Us 
furent un. Raymond rentre, mis en 
liberté provisoire après une provi- 
dentielle accusation ae marche noir, 
pouilleux et las ; il rallumé sa pipe et 
redresse un cadre an mur ; sa 
femme, qui- a tant fait pour l'arra- 
cher à la prison, charge là cuisinière, 
lave la salade de pissenlits, bavarde 
et exulte : Catherine sera conçue ce 


joor-là, en gagé et promesse de Puni- 
cité de la vie. 

Ce fut donc eda, la Résistance. 
Une atmosphère des films de Sau- 
tet, ombre et soleil, souffrance et foi 
baignées de tendresse : une femme, 
épouse - et mère, nous dit cette 
pudeur du « survivre c'est vivre»» 
cette toute-puissance du quotidien 
conquis à chaque minute par l’oxy- 
gène libre. Cette unité du vécu et ce 
pari sur la vie, quand la mort rôde, 
sur Raymond et' « Boubou », sur sa 
belle-famille, air les camarades et 
sur la France. 

Son héroïsme personnel, die ne 
Pétale pas. Mais le lecteur sera aux 
rendez-vous. Quand elle sort (Tune 
excursion pédagogique pour aller 
prendre livraison en Suisse des süen- 
.deux des mitraillettes Steu qui déli- 
vreront son homme des griffes de 
Barbie. Quand elle déploie ses 
talents de comédienne, jeune fausse 
fille du monde engrossée, dit-elle, 
par un terroriste sans aven, face à un 
officier allemand amateur de 
cigares et de cognac, qui lui fera 
signer avec son Raymond un contrat 
de mariage in extremis. Quand elle 
galvanise un commando en traction 
avant. Mais cet héroïsme est 
d’attente : attente des amis en 
cavale qui viennent auprès d’eux 
vivre 1 quelques heures en famille, 
attente de l’action, attente de Ray- 
mond, attente du bébé, attente à épi- 
sodes du Lysander, qui mettra à 
Londres, la famille à l’abri. Morale 
simple d’nne résistance : à trop 
attendre, on s’occupe. 

Sans doute, les Aubrac ont leur 
mot à dire sur ces terribles mois de 
1943 qui furent si durs pour l’armée 
de l'ombre. Le 13 mars, Raymond 
tombe avec Vahimont et RavaneL B 
sort, miraculeusement. Le 21 juin, 0 
tombe de nouveau dans le guet- 
apens de Cahiire, après Dekstraint 
et avec Jean Moulin ; Lucie Pana- 
che à la Gestapo, armes à la main. 
Ils ont tous deux leur opinion sur 
René Hardy, sur le procès Barbie et 
sur la philosophie défensive de 
M° Verra. Ib apportent des docu- 
menta à l'histoire. Lucie s’est per- 
suadée que son livre était opportun ; 
elle témnyie quand l’honneur est 
suspecté. - 

. JEAN-PIERRE RJOUX. 

- * Us partiront dus ffntjse. 
I.yaa, mei 1943;- L omd nt, flfrrier 
1944. de Lucie Aubrac, SuH, 2» fL. 
79 F- . 
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LUNDI B OCTO BRE - 

SL 4. - 14 fa, v a reri e contemporaine. -• M^r CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 5. — 1 1 h. archéologie; 14 h 30. ait musulman - M p LOUDMER 

S. 6. — Orfèvrerie des 18* a 19 e s. provenant principalement de la 
coQecdon de M. B._, objets de vitrine, montres. - M* ADER, 
PICARD, TAJAN. MM : D&hant, Stencn. iaqx 

S. 9 . — Bx meubles et obj. d'art du I8*s. -M®CHAYETTE. 

S. IL - 14 b, vie sur le thème de ta diasie; 16 h, beau mob. de style. - 
M- RJBEYRE, DEURBERGUE. 

S. 13b — Dessins, thfcc 19*. obj. de vitr, meubles. - M“ BINOCHE, 
GODEAU 

S. 14. — Beaux meubles. - M" ROBERT. . 

MERCREDI 10 .OCTOBRE • 

& Meubles, objets d'art - M* DELORME. M. Lacoste, exp. 

S. 4. — Tableaux 19 e s.- M" RENAUD. 

S. 7. - Obj. d’art, d’anKublL - M- ADER, PICARD. TAJAN. 
MM.Dfllée,I^vy-Lacaze,cxp. 

S. 9. — '16 b, tapis. Expo 11 h-15 h. - M" CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 14, - Vte pour cause de départ objets d’art et bel amenblt ayant 
orné une propriété des env. de Paris. - M 1 * ADER, PICARD, 
TAJAN. 

JEUDI 11 OCTOBRE 

SL S. — Bijoux, argenterie, - M* GROS, DELE1T.KEZ. 

S. 18. - Tbbt, bib™ obj. mob, sièges, mbics ane. et style. - 
M- AUDAP, GODEAU. SOLANET. 

S. 14. - Snite de la vte de mercr. - M* ADER, PICARD. TAJ AN. 

S. 16. — 14 h, art du Japon. Estampes japonaises. - M* CORNETTE 
DESAINT-CYR. . 

VENDREDI 12 OCTOBRE . 

S-' L — Art nouveau, art déco. - M* TTLORIER. WLCamard, exp, 

S, S. — Faïences, porcelaines. - M* RENAUD. M. Lefebvre, exp. 

S. 6. - Très imporL néunwn d’estampes cotte. Test de ta France. - 
M“ AUDAP. GODEAU. SOLANET. 

SL 13. — Objets de vitrine et a meùb l t. - M“ FESCHETEAU, 
PBSCHETEAU-BADIN, FERRIEK. 

SL 16. - 14 b, netsukes, inros, tsubas, laques, porcelaines. - 
M? CORNETTE DE SAINT-CYR. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD. TAJAN, 12, rue Ftvart (7^) 261-KWT 
A UDAF, GODEAU, SOLANET. 32, «Ont PSSSiFUSSu 
Jj-CL BINOCHE, AbL GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 742-78-01. 
CHAYETTE, 12, roc Rossîni (75009), 770-38-59- ■ 

CORNETTE M SAINT-CYR, 24, avenue Geotge-V (75008), 720-1M4. 
DELORME. 14, avenue de Messine (75008) ,562-31-1 9- 
DEURBERCUE. 19, houlévsrd Montmartre (75002), 261-36-50. 

GROS, D£LEÏTREZ,22, rue Drouot (75009), 77&-83-04. 

LOUDMER. 18, rue de Pr ovence (75009) . 523 -1 5-25 - 
PESCHETEAU, PESCHETEAUrBADIN, FXRRIKN, 16, rue de la 

Grange-Batelière (75009). 77048-38. 

RENAUD, 6, me Gtange-Batefière (75009) , 770-43-95. 

R1BEYRE, 5, rue 6* Provence (75009), 77047-05- 
ROBERT, 5, avenue tTEybn (75016); 7270>34, . 

TILORIER, 32, aveüttç Pauf-Doumer (75116). 503-38-24. 


ont ta joie d' ann oncer ta n a issanc e de 


Patrick. 

Kansas-Qty (Mi), 

27 septembre 1984. 


- M. Alain MINC et M-, 

née Sephie Beünmd, 

Edouard et Constance 

sont heureux d'annoncer ta naissance de 


A Paris, te 2 octobre 1984. 


Mariages 

- M. et M"» Pan! ALGRET sont 
heureux d’annoncer le ma ri age de leur 
fBs 

Marc 

aveu M* Brigitte Jay 
qui sera conc élébr é le 6 octobre 1984, & 
15 heures, en l’église de Louerre 
(Maine-et-Loire). 


4, me des] 
78180 Vot 


- Brigitte NICOLAS 

et 

Marc BARATIN 

sont heureux de faire part de leur 
nMfâpL, mû a eu beu, & Paris dans 
f i ntim it é , te 25 septembre 1984. 

8, me Monge, 

75005 Psrts. 

17, boulevard Saint-Michel. 

75005 Paris. 


-Jette et Henri BOSCH 
sont heureux d’annoncer le mariage de 
leur fils 

Gérard BOSCH 
avec 

Patricia LECARDONNEL, 

le 13 octobre 1984. 

1, rue Sainte-Catherine, 

68000 Colmar. 


Décès 

— Scs enfanta, petits-enfants 
et arrièré-petita-cafants, 

ont ta douleur de faire part dn déoès de 

M** veuve ARrert AMADO, 

née Marguerite NaqueC, 


le 2 octobre Î984. 


ont eu lieu dans Finti- 


Cet avis tient Eeu de faire-part. 

15, rue de Prestes, 

75015 Paris. 


- M"» Pierre Ameye, 
son épouse, 

M®* Véronique Ameye, 

- M. François-Xavier Ameye, 

MP Emmanuelle Ameye, 

M. et M~ Jacques Ameye ■ 
et leurs enfanta. 

Le colonel et M 1 " Pierre Boutry, 
ont ta douleur de faire part du retour à 
Dieu de 

M. Pierre AMEYE, 

haïr père, frère, beau-frère, onde a 
gendre, 

survenu le 24 septembre 1984, i l’Age de 
cinquante-huit ans- 
Les obsèques religieuses ont eu lieu 
dans l’intimité, h Saint-Rémy-de- 
Provence. 

Un service religieux sera dit & sa 
mémoire à Paris, te lundi 8 octobre, i 
18 h 30.au temple de l’Oratoire. 

147, rue Saint-Honoré. 


- M. Gérard Frelon, gérant. 

Ainsi que ses collaborateurs et le per- 
sonne! de ta Société ASCAP, 
ont 1e regret de faire part du décès de 

M. Pierre AMEYE, 
directeur de ta Société, 
ancien directeur 

de plusieurs sociétés du groupe Shell, 

survenu bram e ment 1e 24 septembre 
1984. 


— Grenoble. Guéret. Paris. 
Romorantin. 

M » 0 Jean Blanche t. 

M. et M™ André Mansonr, 

M“ veuve Sylvain Blanchet, 

M. et René Lemaire 
« leurs enfants. 

Toute u famille, 

Et ses amis, 

ont ta douteur de faire part du décéa de 

M. Jeu BLANCHET, 

agrégé d'allemand, 
professeur honoraire 
au lycée CbampoUkm de Grenoble, 
comma ndeur des Palmes académiques, 

à rage de soixante-treize ans. 

. L'incinération a eu beu dans ta plus 
stricte intimité 1e 1* octobre . 


Nos abonnis, bénéficiant d'une 

réduction sur les insertions du * Carnet 
du Monde >. sont priés de Joindre à 
Heur, envoi de texte me des dendires 
bandes pour justifier de cette qualité 


- M" Georges Liger, 

son fpottsc. 

Le docteur Jacqueline Moubm-Liger 
et M Marcel Mouton, 

M. et M“ Alain Mouton-Uger, 
Eve-Marie ci François-Olivier. 

M. et M“ Gilles Mouton-Liger, 
ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

ont ta douteur de foire part du décès de 
ML Georges LIGER, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre 1914-1918, 

croix du combarîàm volontaire, 

rappelé à Dieu le 29 septembre 1984, 
dans» quatre-vingt-ueméme année. 

La cérémonie religieuse a été oBé- 
brée dans Pinttmité en Téglise de Notrc- 
Damc-du-Perpéniel-Secours, suivie de 
rinhamation au cimetière du Père- 
Lachaise, le 2 octobre 1984. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

135, rue iTAlésia, 

75014 Pars: 


- Les présidents et administrateurs 
des Institutions de retraite du groupe 
MatakofT: 

CAP IMMEC (institution AGIRC n° 2), 
IRPSIMMEC (institution ARRCO), 
IRCOMMEC (institution UNI RS). 
IRCASUP (section MatakofT) , 

Des organismes de prévoyance du 
groupe MatakofT : 

CM AV (Caisse mutuelle d’assurance 
sur ta vie). 

URRPIMMEC, 

SMM. 

La. direction et le personnel du 
groupe MatakofT, 

ont te grand regret de faire part du 
décès de 

M- Maurice PALIWELS, 
ancien directeur général, 
officier de ta Légion d’honneur. 

Les obsèques ont eu beu dans l’inti- 
mité familiale. 

Groupe Malakoff à Guyancourt 
(Yvelines). 15, avenue du Centre, 
78281 Saint-Quentin. Yvelines Cedex. 


- Madeleine Riitaud, 
safîBe, 

Fabienne Data, 
sa petite-fille, 

Ses anciens élèves et amis, 
ont ta douleur de faite part de la mort 
subite de 

Jean-Emile RIFFAUD, 

directeur d’école honoraire, 
engagé volontaire 
dans ta guerre 191 4-1 918, 
ancien résistant 1939-1945. 

B a été inhumé dans ta stricte inti- 
mité, près de Fécole où il exerça tant 
d’années. 

13, rue VÜtehardouin, 

75003 Paris. 


Remerciements 


- M"* Pierre Emmanuel 
et sa famille, 

. soutenus moralement dans leur épreuve 
par tous tes témoignages de sympathie 
et d’amitié profonde exprimés par tes 
amis de 

Pierre Emmanuel, 
les remercient avec gratitude d’avoir 
partagé leur douleur. 


Communications diverses 


-NANESTERN 
inaugure la saison en présentant des 
FAUX WOLMAN de WOLMAN 
à propos de son livre Vivre et mourir. 
publié par Jacques Spiess et N ane Stern 
(en vente à la galerie) jusqu'au 
3 novembre, du mardi au vendredi de 
15 b à 20 h 30 ; samedi de 10 b à 12 h, 
eide 15 h a 20 b 30. 25. avenue de Tour- 
ville. Paris-7'. 705-08-46. A la F1AC, 
Nane Stem présente : KALLÛS. 
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Page après page > Georges Duby a tissé son 
analyse autour du poème pour leauel il s'est 
pris de passi on . Encore faudrait-il saluer 
aussitôt pour nuancer te terme d' «analyse» 

- même si c 'est de cela qu 'il sa git , 
les talents de littérateur dont fait montre 
l'historien. ‘V ’•/ ' .. . ^ .t:\. 

li a constamment affirmé son souci de «bien ; 
écrire » et de faire passer auprès d 'un public 
aussi large que possible des recherches 
difficiles . Jamais peut-être il n'avait à ce 
point gagné son pari . 

Didier Eribon, Le Nouvel Observateur 


La vie du comte Guillaume a permis à l'histo- 
rien Georges Duby dê retracer avec éclat les 
mœurs et les hauts faits d'un univers écartelé 
entre deux époques. 

Jean-Paul lommi-Amunategui , Le Matin 

Collection LES INCONNUS DE L'HISTOIRE 
dirigée par Jean Montalbetti 


192p. -69F 


FAYARD 
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MODE 

Le talent français 
aux Galeries Lafayette 


MOTS CROISÉS I MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE04-10-Q4 A O h G.M.T, 


PROBLÈME N- 3812 
t 2 3 4 S 6 7 8 9 


PRÉVISIONS POUR LE05-1DB4DÉBUT DE MATINÉE 


L'exposition t La France a du 
talent d, qui s’ouvre aux Calories 
Lafayette le 5 octobre jusqu’à la 
fin du mois, apporte aux quelque 
1 50 000 personnes qui défÜBnt 
tous les jours dans le grand 
magasin du boulevard Hauss- 
marin un extraordinaire pano- 
rama de tout ce qui se fait de 
mieux dans le domaine du pré- 
cieux comme du quotidien. 

Sur huit niveaux, chaque 
rayon participe à la fête, orches- 
trée par le décorateur de films 
Hilson Mac Connico. Parisien 
d'adoption, magicien de nou- 
velles images. Ses vitrines qui 
feront école mêlent avec humour ■ 
fiction et réalité. 

Ainsi, dès l'abord, entre-t-on 
dans le jeu du générique impres- 
sionnant des couturiers et créa- 
teurs de mode féminine ou mas- 
culine, des grands noms de la 
décoration, de l’ameublement, 
des arts de la table, voire de (a 
gastronomie avec la participation 
de « gros bonnets s venant 
signer leurs livres et divulguer 
quelques-uns de leurs secrets. 

La recherche de la qualité se 
confirme par la participation du 
Comité Colbert qui rassemble 
quarante firmes du haut de 
gamme dans les domaines des 
arts de la table, de ta joaillerie, 
des tissus et de la haute couture, 
dont les plus belles pièces ont 
déjà été exposées à l'Hôtel de la 
Monnaie en 1983. 

La galerie A rtcurial sort de ses 
murs de l'avenue Matignon avec 
un Hommage à Sonia Delaunay 
dont les couleurs éclatantes se 
répercutent dans la mode et la 
décoration depuis l'explosion des 
Arts Déco en 1S25. La Réunion 
des Musées nationaux installe 
une boutique permanente de 
moulages du Louvre avec la 
Vénus de Milo, grandeur nature, 
de bijoux, jeux et foulards, tandis 
que le musée de Sèvres propose 
en sous-sol ses créations origi- 
nales et ses reproductions. 

«La France a du talents se 
distingue aussi sur le plan cultu- 
rel. Le Musée de l'impression de 
Mulhouse ouvre ses cartons his- 
toriques. celui de Romans ses 
boîtes de chaussures et celui de 
Potssy ses jouets. Enfants et 
adultes se détendront sur la ter- 
rasse devant les tableaux animés 
d'Astérix... 


Aux deux étages du festival de 
la mode féminine, un hommage 
est rendu è Yves Saint-Laurent : 
prêt-à-porter de diffusion, acces- 
soires et foulards, rasemblés 
dans un décor turquoise. Jac- 
ques Grange a même recréé un 
mini-salon de couture avec ses 
chaises dorées pour la projection 
du film de sa collection d'hiver 
(réservation téléphonique des 
places au 526-32-41). On 
pourra acheter, en édition limi- 
tée, sa dernière robe-smoking à 
boutons de strass. 

Tous les créateurs ont d'ai- 
leurs sorti un modèle spécial 
pour la man i f e st a tion, à 30 % en 
dessous de leur prix normal. Six 
défilés de mode sur le podium 
donnent les tendances de l'hiver 
des jeunes lauréats de la Fonda- 
tion des Galeries Lafayette ainsi 
que des grandes griffes pari- 
siennes qui se suivent sur deux 
étages autour de la coupole. 

Au G alfa-Club, l'homme se 
voit offrir des démonstrations de 
fabrication de cravates; des 
tenues de créateurs, de Sonia 
Rykiel. Chantal Thomass, Jean- 
Rémy Oaumas . Michel Klein. 
Lison Bondis, Christs Ftedior, 
entre autres, s'ajoutent aux sty- 
listes spécialisés. Jean Patau 
propose une sélection de douze 
parfums. 

Au rez-de-chaussée, les bouti- 
ques de prestige regroupent Cha- 
nel en accessoires et séparables 
pour la première fois à Paria, les 
sacs et bagages Christian Dior. 
Cartier. Lance I. 

Un grand espace VIA met en 
valeur les meubles et les lumi- 
naires d'avant-garde. Les tables 
de bistrot 1930 ne sont pas 
oubliées pour autant. Parmi les 
décorateurs, Andréa Putman 
lance ici sa gamme de tissus 
d'ameublement pour Romanex. 
Las verriers et céramistes 
contemporains sont mis en 
scène, à côté de rééditions de 
faïences anciennes de Moustiera, 
Qu Imper, Rouen, Montpellier et 
Strasbourg. Christofle. Ercvis et 
Raviner D'Enfer présentent leur 
musée de pièces uniques 
anciennes ou modernes. C'est le 
moment aussi de réassortir ses 
couverts et ses couteaux à des 
prix avantageux. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 

* Du 5 au 31 octobre, de 9 b 30 
à 18 b 30. 



HORIZONTALEMENT 
I. Mont de piété. — II. Veine litté- 
raire. Participe passé. - 
IIL Aujourd’hui, on en est à la 
veille. — IV. U est très attachant 
avec ses cordes. — V. Temps court, 
ici raccourci. Fond, fondement ou 
fondation. — VL Un tailleur le fait 
sur le dos de son client. — 

VII. Alternative. Danton a 
condamné le faux. Botte ou marche. 

- VIII. Religieuse en relation avec 
le saint honoré. - IX. Pièce anglaise 
ayant cours en France. On le donne 
souvent à des gens qui ne tiennent 
pas du tout à l’avoir. - X. S’inspire 
souvent d’une femme modèle. Orga- 
nisme soumis è une stricte utilisa- 
tion du temps. — XI. Quartier de 
lune. Point de départ d'une brillante 
mais éphémère carrière. 

VERTICALEMENT 
1. La bêtise des gens d’esprit et 
l’esprit des gens bêtes, selon noue 
plus grand romantique. - 2. Blonde 
«pale». Cellule hypersensible. - 

3. Doué pour le piano. Complexe 
d’infériorité ou symbole d'aisance. - 

4. Livre de poche. - 5. Préposition. 
Qualifie l’espoir, jamais l'espérance. 
Personnel. - 6. Point de départ. - 

7. Une blanche chez les Sarrasins. 
Bien qu’utilisée pour les ouvertures, 
n'en exige pus moins une clé. - 

8. Espoir vain quand on mange son 
blé en herbe. Qui ne digèrent pas 
plus les boulettes que les farces. — 

9. Qui a perdu son libre arbitre. 
Manière de se lever ou de se cou- 
cher. 

Solution du problème n" 3811 

Horizontalement 
1. Grammaire. {Cf. - Ane».) - 
II. Pointu. - III. Imprécis. — 
IV. Lorgnon. - V. Lieu. Nèpe. — 
VL Este. Eres. - VIL Mie. AIL - 1 

VIII. Erudition. - IX Resurgi (Cf \ 

«Poindre».). — X. Si. Ebène. — 
XI. Embraser. ! 

Verticalement 

1. Guillemets. - 2. Moisir. Te. - ! 
3. Apprét eur. — 4. Morgue. De. - ! 

5. Mien. Miser. - 6. Ancône. Tuba. 

- 7. Itinéraires. - 8 Rus. Pologne. I 

- 9. Résinier. j 

GUYBROUTY. I 



Evolution probable: do temps en France 
entre le jeudi 4 octobre à 0 berne et 
le vendredi 5 octobre à 24 heures. 

La France restera sous l'influence 
d'une dépression centrée sur le sud- 
ouest do pays et dirigeant sur nos 
régions plusieurs lignes de grains très 
actives. 

Vendredi, la France sera partagée en 
deux : sa nord d’une ligne approxima- 
tive Nantes-Belfort, ciel couvert et 
plaies presque toute la journée, seule la 
Bretagne bénéficiera d’une relative 
accalmie. An sud de la ligne Namet- 
Belfort, ael variable très changeant 
avec des passages fréquents de lignes de 
grains donnant encore des pluies abon- 
dantes surtout près du relief. Entre ces 
lignes de grains orga ni sées des averses 
et même localement des orages. Le vent 
continuera de souffler fart sur l'ensem- 
ble du pays, de la Méditerranée an Jura 

11 soufflera du sud à plus de quatre- 
vingts kilomètres-heure ; sur la ctte 
atlantique et à l’entrée de la Manche, 11 
passera an Nord-Ouest soufflant encore 
en tempête. 

Les tempéra titres minimales dans 
l’intérieur seront comprises entra 5 et 
S degrés, près de l’océan elle seront voi- 
sines de 10 degrés et ne dépasseront pas 

1 2 à 13 degrés en bordure de Méditerra- 
née. Au cours de l'après-midi 14 è 13 
degrés sur la nageipe partie du pays et 
19 degrés dans 1e midi méditerranéen. 

' La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, le 4 octo- 
bre à 7 heures, de 1002 millibars, sait 
763,1 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique k maximum enregistré au outra 
de la journée du 3 octobre; le second le 
minimum de la nmt du 3 octobre au 
4 octobre) : Ajaccio. 19 et 10 degrés; 
Biarritz, 17 et 12; Bordeaux. 16 et 9; 
Bouges, 13 et 7; Brest, IS et 9; Caen, 


PRÉVISIONS POUR LE 6 OCTOBRE A 0 HEURE (GMT) 








16 et 7: Cherbourg, 13 et 6; Clermont- 
Ferrand, 16 et 6; Dijon. 23 et 4; 
Grenobk-St-M-'iL. 12 et 6: Grenoblo- 
Sc-Geenra, 13 et 6; USe, 14 et 6: Lyon, 
13 et 6; Marseille-Marignane, 18 et 10; 
Nancy, 13 et 5; Nomes. 16 et 12; Nie* 
Côte d'Azur, 17 et 10; Parîs- 
Montsauris, 16 et 6; Paris-Orly, IS et 6; 
Pan, 17 et 10; Perpignan, 21 et 12; 
Rennes, 16 et 9; Strasbourg, 12 et 7; 
Tours. 16 et 7; Toulouse, 17 et 10; 
POinioèrPitre, 28 et 24. 

Températures relevées â l'étranger ; 
Alger. 27 et 15 degrés; Amsterdam, IS 
et 6; Athènes, 27 et 18; Bcxüa, 17 et 10; 


JOURNAL OFFICIEL- PARIS EN VISITEl 


Sont publics au Journal officiel 
du jeudi 4 octobre; 

UN DECRET 

• Modifiant le décret du 1 1 juil- 
let 1980 modifié portant fixation des 
cotisations à l’assurance personnelle. 

UNE LISTE 

• Complémentaire d’admission à 
l'Ecole militaire interarmes en 1 984. 


La revalorisation des pensions des anciens combattants 


Le projet de budget destiné aux 
anciens combattants pour 1985 pré- 
voit une augmentation du taux des 
pensions au I e octobre l’an prochain 
(soit un crédit nouveau de SS mil- 
lions de francs), ainsi que l'affecta- 
tion de 5 millions de francs à la 
« médicalisation » des maisons de 
retraite. Cette nouvelle tranche de 
rattrapage de ce qu'on nomme le 
- rapport constant • entre le taux 
des pensions militaires et l'évolution 
des traitements dans la fonction 
publique ne répond pas aux espoirs 

a c’avait fait naître chez les ayanls- 
roit l’arrivée de M. François Mit- 
terrand à l’Elysée en 1981 et à scs 
promesses électorales. Ce retard, qui 
était de 14,26% en 1979. se sera 
plus que de 7,40% à la fut de 1 984. 

Présidant, k mercredi 26 septem- 
bre, la commission spéciale à 
laquelle participent les rapporteurs 
du budget des anciens combattants 
â l’Assemblée nationale et au Sénat 
ainsi que des représentants d’asso- 
ciations, M. Jean Laurain, secrétaire 
d'Etat è la défense chargé des 
anciens combattants, a mentionné 
que les crédits prévus pour 1983 
s élèvent à 26,238 milliards de 
francs, soit une augmentation de 
0,71 % en francs courants. 

Selon lui, il s’agit d’ - un budget 
de redéploiement, mais aussi de 
fidélité aux engagements - qui pré- 
sente trois caractéristiques : efforts 
d’adaptation des services aux mis- 
sions qui leur sont assignées, nou- 
veaux crédits en faveur des handi- 
capés. volonté du gouvernement de 
faire un effort de solidarité en 
faveur des ressortissants les plus 


Deux dispositions ont été privilé- 
giées en faveur des anciens combat- 
tants: 

1) Augmentation des pensions ou 
/» octobre 1985 (55 millions de 


Les crédits en moyens de service 
(+8.7%) permettront d'achever 
r informatisation et la bureautique 
de l'administration centrale oes 
anciens combattants. La suppression 
de trois ce ms emplois - dans, le 
cadre pins général des cinq mille 
quatre cent vingt-quatre postes 
prévus dans la fonction publique — 
se fera sans licenciement, maïs sous 
forme de départs à la retraite ou de 
vacances de postes. L'action en 
faveur des handicapés se traduira 
par une adaptation des écoles de réé- 
ducation professionnelle â la mesure 
d'un marché de l’emploi en pleine 
mutation. 


francs). U ne restera plus alors que 
3,86% à «rattraper» sur les 14,26% 
constatés en 1979 par rapport aux 
indices correspondants de la fonc- 
tion publique, retard, il convient de 
]e rappeler, que ni M. Giscard 
d'Estaing ni M. Raymond Barre 
n’avaient consenti à prendre en 
considération. La réalisation de cet 
engagement aura nécessité mitre 
1981 et 1986 l'inscription d’une 
dotation globale de 2,17 milliards de 
francs. Précisons que le paiement de 
ces pensions militaires constitue 
96% du budget des anciens combat- 
tants. 

2) Médicalisation des maisons de 
retraite d'anciens combattants pour 
laquelle un crédit de 5 millions de 
francs est prévu. 

Ainsi le gouvernement a-t-il main- 
tenu intégralement son calendrier de 
rattrapage exposé en mars dernier : 
ayant renoncé è l’intégration des 
indemnités de résidence et spéciales 
accordées aux fonctionnaires dans 
les éléments du rattrapage. D prévoit 
I % dans k budget de 1985, 1,86 % 
dans te budget de 1986 et 4 % sur 
ceux de 1987 et de 1988. Autrement 
dit, le respect de l'engagement par 
M. François Mitterrand au sujet du 
rattrapage, mais seulement au terme 
du septennat, alors que les ayant- 
droit y comptaient pour les législa- 
tives. 

L’Union françaises des associa- 
tions de combattants (UFAC) - 
qui «fédère» quelque deux millions 
de combattants — avait fait, le 
5 juillet dernier, les contre- 
propositions suivantes sur la base 
d'un calendrier s'achevant en 1986 : 
0,86 % dans le collectif budgétaire 
de 1984, pois 3 % en 1983, enfin 3 % 
en 1986. Le gouvernement n'ayant 
pas retenu ce découpage & cause de 
la politique de rigueur appliquée 
aux dépenses publiques, ITJFAC — 
considérant la diminution du nom- 
bre des pensionnés (moins 3,5 % en 
1983 et probablement pi us en 1984) 
- estime réalisable une accélération 

du calendrier de rattrapage au 
rythme suivant : en 1985. une tran- 


che de 1 % au 1° janvier, puis 1 % 
an 1® juillet; en 1986, ie reliquat, 
soit 3.86%. 

Pour sa pan, ML Jacques Goujat, 
secrétaire générai de la Fédération 
nationale des combattants prison- 
niers de guerre et combattants 
d'Afrique du Nord (FNCPG - 
CATM). - la plus importante des 
associations avec plus de cinq cent 
vingt mille adhérents, - exprime 
clairement sa déception* 

{loterie nationale 


Pour ce qui concerne les anciens 
combattants d’Afrique du Nord, 
malgré l'égalité des droits avec les 
autres générations du feu qu’on a 
fini par leur reconnaître, une consta- 
tation s'impose : en raison des len- 
teurs administratives, un ancien 
combattant d’AFN seulement sur 
quatre est titulaire de la carte du 
combattant, vingt-deux ans après, la 
fin du conflit. 

CLAUDE DUR1EUX. 


SAMEDI 6 OCTOBRE 

■ Saint-Denis et la façade du vitrail 
gothique-, 14 b 30, devant la façade, 
M* Brossais. 

« Les journées d'octobre 1789 et la 
Révolution au temps des tuileries», 
13 heures, arc de triomphe du Cutoqs- 
sej, M fc Lemarcband. 

« L’hôtel {FE vieux et la place Ven- 
dôme », 19, place Vendôme, M* Saint - 
Girons. 

• L'Institut de France-, 13 heures, 
23. quai Ccffld, M* Zujovic (Caisse 
nationale des monuments historiques) . 

• Vaujncstàaàstae -, 24 h 30, musée 
du Jeu de Paume (Approche de Tari). 

■ Les trésors royaux au Louvre », 
10 h 20, bureau d'information (D. Bou- 
chard). 

• L’hôtel de Lassay, demeure du pré- 
sident de l’Assemblée nationale », 
13 heures, 4, place du Palais-Boubou 
(Marion Raguenea u ) . 

«Hôtels de POe Saint-Louis». 


'■V: 


Bonn, 14 et 6; Bruxelles. 15 et 7; Le 
Caire, 32 et 19: îles Canaries. 26 et 21; 
Copenhague. 17 et 10; Dakar, 31 et 26: 
Djerba. 33 et 20; Génère, 10et4; Istan- 
bul, 27 et 16: Jérusalem. 27 et 13: Lis- 
bonne. 79 et 17; Londres. 13 et 7: 
Luxembourg, IZet 6; Madrid, 17 et 10; 
Montréal, 9 et S; Moscou, 18 et S; Nai- 
robi, 26 et 13; New-Yoft, 19 «t 9; 
Pahna-de-Majorque, 21 et 12; Rio- 
deJaneira 27 ex 22; Rome. 21 et 16; 
Stockholm, 16 et 14; Taxent, 35 et 19; 
Tuais, 30ct 16. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
d!e la Mi téoroiagfe nationale. ! 


14 h 30, métro Pont-Marie (Les llâap- 
ries). 

«La nouvelle Amènes», 14 b 30, 
14* me de la Rocbcfoucauh (la France 
et son passé). 

« Le Sénat», 13 heures, angle de la 
rue de Tannton (La France et son 
passé). 

«Notre-Dame», 15 heures, métro 
Ché (M* Haute). 

«Montmartre», 15 heures, métra 
Abbesses (M. Jastet). 

• Le c i metière du Père-Lachaise •, 
14 b 45, métro Père-Lachaise (Vincent 
de Langbde). 

«La Masquée», 23 heures, devant 
rentrée (M** Lânder). 

C0NFÉRENÇE 

14 b 45, théâtre des Mathorias, Alain 
Gourdon : • Un type d'homme d'Etat : 
Pierre Mendès France» (Le Nouveau 
Faubourg). 
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24, Le feuilleton de : 

Bertrand Poirot-Delpech : 

la b; 

iographii 

e d’Anto 

n Tchékhov par 

Henri Troyat. 

18-19. Un portrait d’André Dhôtel, le paresseux contrarié. 21. Le savoir-mourir du Jap. 22. Les quatre-vingts 

ans de Graham Greene : 

un inédit dn romancier britannipe. 23. 

La descente anx enfers d’André Siniavski. 





Sur de Gaulle, voyez Lacoutur 


Par Henri 
GUILLEMIN 


U écrivain qui 
a raconté la 
vie de Léon 
Blum , et celle 
de Pierre 
Mendès Fronces retrace maintenant le 
destin du généraL De. Gaulle a trouvé son 
biographe. 


D ÉFINITIF? Ce termc-S 
est toujours teinté 
d'imprudence. J’ai pour- 
tant bien eu ne àc Vâppüqpcr an 
gigantesque monument T 
que qu’étëve en deux temps 
Lacouture à de Gaulle. 
Aujourd'hui le tome 1 le Rebelle, 
qui nous conduit jusqu’au 
« sacre » du général, te 26 août 
1944 à Paris. Dans quelques mois, 
te tome 0, 1944-1970. 

0 faudrait maintes adonnes du 
Monde pour énumérer en survol, 
ce que le Rebelle nous révéle ou 
nous remémore sur le destin du 
général avant cette prise du pou- 
voir en Rance qui, depuis juin 
1940, constitua son objectif 
tenace et invariable. 

Voici les .innombrables let- 
tres» adressées par de G a ulle à 
des parlementaires pour tes inté- 
resser à son effort en faveur des 
divisions blindées; voici l’audace, 
en apparence extrême, du Mémo- 
randum de janvier 1940, où, face 
à l'ennemi, un simple colonel crie 
ft ses compatriotes : « Vos chefs 
sont inaptes ; vous êtes 
désarmés!» - de quoi, dira te 
diplomate anglais Ledwige, se 
faire, en Grande-Bretagne, immé- 
diatement rayer des cadres. 

Void ce futur maréchal Juin 
qui, en se raffiaut aux Américains, 
le 10 novembre 1942, revient dé 
loin, vraiment de trés loin, car il 


avait poussé l’esprit de « collabo- 
ration » au point de se rendre per- 
sonnellement à Berlin, en décem- 
bre 194Z, pour y étudier avec 
Gceringles moyens concrets (Ton 
appui logistique prêté en Tunisie, 
par les forces vichystes, à rAfrika 
Korps. 

Quel agrément, la compagnie 
de Jean Lacouture écrivain, dont 
là plume multiplie les trouvailles, 
qu’il s'agisse du « phosphorescent 
capitaine » de 1927, de Weygand 
« grand vicaire du culte de Fock) 
(et si préoccupé, selon un de 
Gaulle, ici d’accord avec Céline, 
de . ses conseils d'administra- 
tion»), de Déat au < regard nocr.. 
mme », de Bullitt, l’ambassadeur 
américain à Paris en 1940, à peu 
doué pour l'expression claire que 
« tout ce qu’on peut lire de lui 
semble gribouillé par un hanne- 
ton», ou du pauvre général 
Giraud, « artichaut mangé 
feuille à feuille par un rival qui 
s'était déjà fait les dents sur des 
adversaires d'une autre sta- 
ture»! Jean Lacouture se dérobe 
à quelque avis que ce soit, de sa 
part, quant à l'énigme qui conti- 
nue d’entourer l'arrestation, & 
Lyon, de Jean Moulin, abstention 
exigée par Faxhxne : res judh 
cato, etc. : ce qu’a décidé la jus- 
tice revêt la nature, intouchable, 
d’une vérité historique. Mais 


soyons lui reconnaissants d’avoir 
souligné que Dewavrin-Passy, (pii 
ne pouvait rien ignorer de la mis- 
sion précise confiée par de 
Ganlle à Moulin, n’en chercha 
pas moins à « prendre de 
vitesse » te délégué du généraL 

Dewavrin n’a cessé de répon- 
dre par un éclat de rire à ceux' 
qui l’avaient stupidement 
confondu avec les gens de la 
Cagoule ; mate Lacouture tient à 
citer 2e témoignage de La Roc* 
que, quelqu’un qui, en ce 
domaine, ne parie pas sans savoir 
et qui, interrogé, ne cachera 
point que 1e jeune officier Albert 
Dewavrin « fut mêlé, de bien 
jais, au milieu des années 30, à 
plusieurs projets. Cagoule ou 
pas, qui prenaient pour cible la 
République ». 

est nécessaire de faire 
occuper Paris u pins tôt» 

De Gaulle, dans ses Mémoires, 
avare comme ou te sait de cam- 
pements, décore soudain Eiseo- 
hower d’un beau titre : « un 
homme au cœur généreux». Je 
pense bien ! En dépit des féro- 
cités, parfois presque risibles de 
son chef, 1e président Roosevelt, 
à l’égard de de Gaulle qu’il ne 
pouvait souffrir, Eisenhawer va 
se faire, avec bienveillance, 1e 
complice du général dans l'orga- 
nisation (Tune mise en scène & 
laquelle de Gaulle tient par- 
dessus tout et dont dépend son 
avenir politique. Il faut, il faut 
absolument que ce soit lcd, de 
Gaulle, avec sa 2" DB, qui péné- 
tre dans Paris avant les Améri- 
cains. 

Sur la libération de Paris, 
thème ultra délicat tant y affleu- 
rent tes dangers du blasphème et 
du sacrifice, Jean Lacouture a 


sain de reproduire la note, déci- 
sive dans sa substance, que, de 
Rennes, dès son arrivée en 
France, de Gaulle a fait porter de 
toute urgence au commandant 
américain. Eclate, dans ce texte 
la preuve que de Gaulle connais- 
sait, sans erreur, l’état des 
choses. Lisons : « Etant donnée 
ta disparition presque com- 
plète (...) des forces allemandes 
à Paris», j’estime « nécessaire 
de faire occuper Paris au plus 
tôt ». limpide, non ? De Gaulle 
ne dit ni « conquérir », m « libé- 
rer» ;'û use du seul terme appro- 
prié : « occuper». Q insiste pour 
que l'on rentre en hâte dans cette 
capitale que les occupants éva- 
cuent. 

Lacouture se donne Télégance 
de rester silencieux sur ce qu'eut, 
au vrai, d’assez inouï le fait que 
de Gaulle, dans sa harangue du 
25 août à l’Hôtel de Ville, ne pro- 
nonce pas un mot d’hommage à 
ces alliés, sans qui jamais, ce 
25 août 1944, 3 n’eût été là où 3 
était H lui importe que les Pari- 
siens se figurent que tous les 
Français (et, si possible, le 
inonde entier) s’imaginent que la 
délivrance de Paris est l’oeuvre 
du général de Gaulle. Au débar- 
quement du 6 juin n’avaient pris 
part, symboliquement, sur 
156 000 hommes, que 177 soldats 
français, la 2 e DB n’avait pas été 
'engagée au combat avant le 
7 août ; l'apport des forces fran- 
çaises à l'offensive américaine en 
direction de Paris avait été, mili- 
tairement, négligeable : une 
goutte d'eau dans le torrent Et 
Lacouture peut légitimement 
écrire que si même de Gaulle 
n'eût pas existé « Hitler n’en 
aurais pas moins été vaincu » ; 
sans la coalition URSS-USA, le 



Le métier de biographe 


Par Henri 
TROYAT 

de P Académie française 

D ’HABITUDE, 1e besoin presque phy- 
sique d’écrire une biographie me 
saisît aux tripes lorsque je viens de 
terminer un roman. Après m’être coltiné pen- 
dant des mois avec des personnages imagi- 
naires, après avoir essayé de rendre la fiction 
plausible et te mensonge émouvant, après 
avoir sué d'angoisse sur les orientations arbi- 
traires d’une intrigue, après avoir maudit 
cent fois l’excès de liberté qui fait ju e tout 
est permis au créateur de mythes, j éprouve 
soudain Feovte de reprendre contact avec la 
rfafité, d’obéir à des documents authenti- 
ques, bref, de passer du rêve à la vie. Alors 
j’entre dans une ère paisible et studieuse. Je 
sens de nouveau le sol sous mes pieds. 

Mon héros a véritablement existé. Des 
montagnes de lettres, de Mémoires, de jour- 
naux intimes attestait sou passage sur terre. 
Tontes tes étapes de sou destin me sont don- 
nées. Rien œ dépend plus de ma volonté, de 

mou inspiration. Je peux interpréter, je ne 
pmx pas inventer. Sur ces entrefaites, se 
déclenche une opération d’osmose très parti- 
culière. A force de me renseigner sur celui 


Comment on devient V intime 
de Tchékhov après avoir été 
celui de Gogol, Dostoïevski 9 
et Tolstoï. 

dont ^ambitionne de tracer 1e portrait, je le 
sens peu à peu qui respire, qui bouge, qui 
parie daim ma tête. Je m'identifie à lui, je me 
glisse dans sa peau, je tente de découvrir sa 
vie, pas à pas, à travers lui, en même temps 
* que hri. Sans doute est-ce là un réflexe de 
romancier. Mais je ne puis résister à la fasci- 
nation qu’exerce sur moi mon modèle. Je 
serais incapable de considérer son aventure 
de l'extérieur, eu commentateur froid et 
lucide qui connaîtrait d’avance tous les jalons 
de Fitméraüe. Je vais non de vérification en 
. vérification, imm de surprise en surprise. 

Bien entendit, 3 n’est pas question dans ce 
jeu de s’écarter d'un pouce de la vérité histo- 
rique. Je m’interdis d’avancer la moindre 
hypothèse qui ne soit étayée par un docu- 
ment digne de foi. En donnant libre cours à 
ma fantaisie; j’aurais Pîmpression de com- 
mettre un sacrilège & légarddc celui dont 
fai choisi dé servir la mémoire. Non, à mon 
avis, dans une biographie, tout doit être 
exact, aussi tout doit être ressenti, 
revécu charnellement pu l’auteur, fi ne 
s’agît pas de raconter, mais de ressnsdter. 


Dans cote singulière entreprise, je me 
garde bien de porter un jugement sur le fan- 
tôme que je m’efforce de rappeler à la vie. 
D’instinct, je ne conçois la biographie ni 
comme un plaidoyer si comme us réquisi- 
toire. En l'écrivant, je ne cherche pas à 
démontrer, mais à montrer. L’équité étant 
ma règle, je se cache aucune des faiblesses 
de mon protagoniste. Quelle que soit mon 
admir ation pour lui, je me refuse à te statu- 
fia 1 . En effaçant toutes les verrues d’un 
visage, cm en fait un masque lisse, figé, doit 
la perfection même suggère l’idée de la mort 
C’est en croyant honorer un défunt illustre 
que souvent, par excès de louanges, on le 
déshumanise et OU le déshonore. 

Evidemment, dans cette optique, le choix 
du héros est essentiel. Certains s’imposent à 
moi par la violence sauvage de leurs pas- 
sions, d’autres par la complexité cachée de 
leurs états d’âme, d'antres encore par 1e 
div or ce déchirant entre leurs pensées intimes 
et leur conduite. 11 n'est pas nécessaire, me 
semble-t-il, d’avoir avec eux des affinités évi- 
dentes pour pouvoir les évoquer. Le propre 
du romancier n’est-3 pas de savoir sauter 
d’un caractère à l'autre, d’endosser tour à 
tour toutes tes tuniques, de changer de cœur 
et de sexe à volonté ? 

(Lire la suite page 24.) 


sort du monde eût été pareille- 
ment réglé. Le sort du monde, 
sans doute ; pas celui de la 
France. 

Loyauté insigne de Jean 
Lacouture. Soi livre se refuse à 
l’idolâtrie comme au dénigre- 
ment D reconnaît que de Gaulle 
est « capable d’astuces plus 
courtes que lui et de ruses moins 
hautes que son style »; quH sait 
« ne pas dédaigner la brigue » ; 
que ses lettres à Paul Raynaud 
fraient « l’obséquiosité » ; que 
ses comportements à l’égard des 
Libanais et des Syriens furent 
très exactement « jésuitiques » ; 
qu’à notre étonnement mais c’est 
ainsi, récriture du général est 
« penché, un peu molle », pres- 
que « languide ». Le quaran- 
tième et dernier chapitre du 
Rebelle contient l’esquisse d’un 
portrait ultérieur de de Gaulle. 
J’y devinerais (ai-je tort?) une 
admiration qui l’emporte toujours - 
sur l’agacement un respect que 
l’ensemble des faits et leur signi- 


fication arrachent à Fhistorien 
malgré quelques détails contra- 
riants. 

Mais j’en reviens à mon propos 
initial. Sottise, ou non, le recours, 
pour qualifier ce grand livre, à 
une épithète périlleuse? Sûre- 
ment avec le passage des années, 
de nouveaux documents surgi- 
ront concernant de Gaulle ; U en 
est bien sorti concernant Napo- 
léon plus de cent ans après sa 
mort Reste, j’en jurerais, que 
pour quelque vingt ou trente ans, 
l’étudiant qui s’informera auprès 
de son professeur : * El sur de 
Gaulle, quoi de fondamental ? • 
s'entendra forcément répondre : 
» Sur de Gaulle ? Voyez Lacou- 
ture. » 

■ ★ DE GAULLE. Le nkdk, de 
J en Uomttn i Tome L Le SeadL 
99 F. 

( Lire page 4 : Les vedettes ne 
s'aiment pas. L’histoire des mau- 
vaises relations entre Roosevelt et 
de Gaulle.) 


Bertrand 
POIROTDHLPECI I 







L’ÉTÉ 36 

roman 

11 Parfaitement maître de sa plume, l'auteur 
touche ici à tous les genres; : la satire, la 
farce, la comédie .de '.meurs, k: chant 
d'amour, l'intrigue policière. 

Cn Marcel Aymé de gauche." 

/..V.; *tv / Ml *• Monde 
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[Bl Eliane Aubert 

Journal d’un 
collabo 

Françoise Gange 

Amina 


M 


Eric Nonn 

Une question 
de jours 

Trois révélations 
Trois écritures singulières 
Une seule exigence : 

La littérature 



Jean-Philippe , 

ARROU-VIGNOD 

" ;*< ' • . • ' - - « ' ' ' ; 

.v. • A ^ v ' 7 A.’. . v <»- 




•• 'roman , 

•j^Un romancier, un écrivain, un -portraitiste; • - 
^yitrioleur à la Saint-Simon.'* ' 

• V- •' VVwn Quèffétêc/-i i ç _.NdùyetlQbsch'aWur ÿ?!. ' 

GALLIMARD ////'• 


RÉAUSE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 

spécialement destinée à ses lecte urs résidant à l'étranger 
Exemplaire spécimen sur demande 


ROMANS 


« Amina » 


sur les chemins 


de la liberté 


Quand ses seins ont poussé, la 
vie d’ Amina a commencé à se com- 
pliquer. Les hommes du village la 
regardaient avec des yeux qu'elle 
n'aimait pas. On allait bientôt (a 
donner en mariage à l’un d’eux. Elle 
aurait des enfants, un homme uni- 
que, et la nourriture à faire. Elle pile- 
rait toute sa vie, sans voix et sans 
désir, au fond de la terre d'Afrique. 

Elle a refusé. Elle a fait ce que sa 
mère n'aurait jamais osé ni même 
songé : fuir, oublier le village, des- 
cendre vers le Sud, connaître des 
hommes, les regarder, les toucher, 
prendre leur argent, et s'asseoir un 
jour au bord de la mer. Parce qu'elle 
préfère la vie à la mort, Amina. 
C'est, somme toute, assez rare. 

Beau et sobre, ce premier roman 
de Françoise Gange esquisse une 
silhouette nerveuse et insolite : une 
adolescente possédée par le désir 
de vivre, qui est peut-être l'autre 
nom de (a sagesse. - R .-P. D. 

* AMINA, de Fra n ç o ise Gange, 
Desott, 178 pages, 68 F. 


La passion 


plus forte 
que l'amour 


Eprise d'un homme qui a f# arro- 
gance d'un homme mura irritant 
par € sa duplicité, son esprit sarcas- 
tique. se complaisance ». la jeune 
héroïne d'Anne Michel le suit en 
Afrique, celle des moiteurs et des 
luxuriances où une passion à sens 
unique la marquera définitivement. 
Et c'est l’originalité de ce roman 
que de présenter une histoire 
d'amour fou à une voix. Cazette. qui 
proposa è celle qu'il veut épouser 
d'aller * avec des hommes » n'est 
en effet, pas un amant banal. Sa vie 
a un secret qui ne peut que briser 
une femme passionnée. 

Prise entre trois hommes, celui 
qu'elle aime, l’objet du secret et 
celui qui le détient pour chantage, la 
prétendante à l'exercice d'amour 
paraît d'abord n'être qu'un objet qui 
veut l'être, mais sa lucidité - rare 
chez les passionnés - la sauve de 
la servilité des aveugles volontaires, 
sinon de la souffrance. Et allant 
jusqu'à lancer un défi à (a mort, elle 
montre, à l'encontre de l'idée reçue, 
que si l’amour n'est pas plus fort 
que tout, rien ne peut détruire une 
passion. La plume passionnée 
d’Anne Michel rend excellemment 
cette situation sans retour. — 

p.-h.l. 


* EXERCICE D’AMOUR, de 
Anne Michel, Calmann-Lévy, 
150 pages, 52 F. 







La chrétienne 


et le musulman 


Sarah Leilah. comme son nom ne 
r indique pas, est bretonne et catho- 
lique ; Ali Ben Taleb, s tête de Ber- 
bère. délicate et fine... presque 
nègre ». est musulman. Dans Stras- 
bourg enneigé, un couple étrange. 
Curieux, cette petite bonne femme 
boiteuse et ce descendant de 
Peuhls qui errent sous les lampions 
de Noël. Un baiser dans la cathé- 
drale. l'amour à l‘ hôtel... Brève ren- 
contre. 

Trois jours volés au temps, 
entracte voulu et propice au défilé 
d'images anciennes : Jes amis polo- 
nais réfugiés en France, la maman 
pilant le mil, l'enfance en Bretagne, 
ce soir où. Ali la tenant par la main, 
Sarah se fit traiter de c fHIe è nègre, 
fille è merde ». d'autres instantanés 
qui mêlent aux souvenirs personnels 
ceux qu’ils eurent en commun. Car 
ils vécurent ensemble, trente ans 
plus tôt ; quelques mois d'un amour 
qui n’a pas résisté aux différences. 
Depuis, à la tête d'une grande 
famille. Ali est marchand au Maroc ; 
Sarah, qui fut libraire rue Lepic, est 
veuve et a un fils. Et puis... ne pri- 
vons pas le lecteur de la surprise du 
dénouement de ce roman où le réel 
et la fiction s'effacent pour que ne 
soient plus que la vérité d'un être et 
cette autre réalité que sont tes bar- 
rières séculairement élevées entre 
les races. 

Catherine Paysan nous donne, à 
sa façon simple et forte, émouvante 
et mesurée, l’un des beaux romans 
de la saison. — P. -R. L. 

★ LE RENDEZ-VOLTS DE 
STRASBOURG, de Catherine Pay- 
san, De no Bl, 215 pages, 68 F. 


£t JÏUmdt dts libres 


« Les Conquérants » 

Avec ses Conquérants, Denis T3- 
linac brode sur le thème classique 
« Que sont devenus, vingt ans 
après, les camarades de jeu- 
nesse ? s Mais peut-on s'intéresser 
vraiment à ces trois hommes, 
devenus, avec la vie, des carica- 
tures en armure de lieux communs : 
François, le prof ; Jérôme, le psy- 
chiatre parvenu ; Pierre, journaliste, 
qui déclenche, par hasard, le pro- 
cessus des retrouvailles autour 
d'une Laura qu'ils croient tous avoir 
un peu aimée et sur laquelle As se 
mettent à « phantasmer ». tandis 
que le quatrième < mousquetaire », 
Richard, fait une réapparition inat- 
tendue et providentielle ? Ponts à 
gros traits, leur moyen de pister les 
souvenirs est le saoûlerie en com- 
mun, pastis ou whisky, selon le 
degré de snobisme ; un match 
aussi, et durant deux heures, ils se 
croient redevenus « comme avant ». 
C'est pauvre. 

S le roman n'était lacéré, en 
éclair, de quelques formules vives 
où l'on retrouve le moraliste du 
Bonheur è Souillac et de Spleen en 
Corrèze : U On se souvient d’avot 
désiré un destin, on n'a guère 
consommé qu'une existence. »K on 
fermerait le livre sur une impression 
de gâchis. Car Tiltinac. bourré de 
talent — la verve joviale alliée au 
coup d'œil cinglait - est en train 
de l'abïmer. Avec un vocabulaire et 
une syntaxe qui se veulent 
modernes, on prend le risque de 
devenir illisible dans les deux ans, 
tant la langue pariée bouge vite. 

Ce cinquième roman, qui devrait 
signaler la maîtrise, a de l'acné 
comme une œuvre de débutant. On 
le dit avec tristesse, avec r espoir, 
aussi, d'un redressement. — 
G.G.-A. 

★ A LA SANT£ DES 
CONQUÉRANTS, de Denis TüB- 
nac, 212 pages, Robert Laffont, 
68 F. 


Un second rayon 


de qualité 


On ne saurait dire de ce roman 
d'isaure de Saint-Pierre s'il est plus 
érotique qu'onirique, héritier de Jus- 
tine ou d'Emmanuelle. collection de 
fantasmes ou réflexions sur l'enfer 


des sexuafirés sans interdît. De 
toute façon, sous une forme épfeto- 
laire qui permet le « tu » — adresse 
directe au destinataire et au lecteur. 
— c'est, dans le genre, un tore sur- 
prenant A plus d'un titre. 

U s'agit d'un « huis clos éroti- 
que ». bien sûr, mais l'on n’est pas 
habitué, dans est univers, à une 
telle prose, qui court, halète, fait sa 
part autant au propos qu'au plaisir 
d'écrire - et bien. Cest aussi une 
interrogation sur les débordements 
de la folle du logis quand l'habitée 
concrétise ses rives en en faisant 
des mots. 

C’est également une histoire, et 
non une succession de rencontres 
enchaînées pour le seul prétexte de 
la description des lascivités ; l'his- 
toire d’une croisière où les passa- 
gers, oubliant le monde et ses hor- 
reurs, ne pensent qu'à * boire, 
manger et baiser ». l'histoire d'une 
femme qui profite de ce temps hors 
du temps pour dire son désespoir, 
lancer un appel au secours vers 
l'aimé absent et, sous le couvert de 
l'impudeur, écrire autant à kn que 
pour elle-même, pour mieux se 
connaître en exorcisant te chagrin. 

Un livre du second rayon qui ne 
déparerait pas le premier. — P.-R.L 

* UNE CROISIÈRE EN 
ENFER, d*Isure de Saint-Pkire, 
Betfond, 255 pages, 89 F. 


Pièges 


potff rêveurs 


Depuis qu'elle a été prise en fla- 
grant délit de vol è l'étalage, 
M"* Paofi a renoncé au monde. EUe 
vivote en recluse, et se tore à une 
sorte de varappe pour s'extraire de 
son fauteuil où elle égrène les 
heures et les souvenirs. Au-dessus 
de son appartement, trottine 
M"* Malterre, que tous (es bruits, 
effarouchent comme ces oiseaux 
qu'elle effleure dans un beau livre 
d’images. 

H y a aussi le fils de M®* Paofi, 
Salvador, un gnome oisif, étriqué, 
qui rencontre Roberto da Silva, un 
Argentin mystérieux aux rêves de 
jungles et de fleuves tumultueux. Le 
parfum de l'aventure, la chaleur de 
r amitié, la songerie partagée, les 
conduisent à commettre un mauvais 
coup, tribut sordide à un improbable 
départ. 


• EN POCHE 


• COMMENT SE PREND UNE DÉCISION, celle en particulier 
du « décideur » qui pèse tant sur notre vie ? Lucien Sfez s'attache, 
dans un brillant c Que sais-je ? » fia décision. n°2 181. PUF), à définir 
l'évolution du concept è travers l'histoire et les mécanismes idéolo- 
giques complexes qui précèdent fa prise de décision. Cette « cri- 
tique de la décision » qui débusque les cen tres de pouvoirs et à 
laquelle c l’homme de la rue > serait de plus en plus réceptif .pour- 
rait conduire, selon Lucien Sfez, à une autre manière de décider aux 
finalités libératrices. 

me IL EST AU CŒUR DU MONDE OCCIDENTAL UN CONFLIT 
SANS ESPOIR. SOUS QUELQUE FORME QUE NOUS LE DÉCOU- 
VRIONS : CELUI DE L'HOMME ET DE CE QU'IL A CRÉÉ. » Tout 
Malraux n'est -H pas dans ce diagnostic désenchanté ? U le délivra 
dans la Tentation de l'Occident, pub&é en 1926 et réédité 
aujourd'hui par « les Cahiers rouges » (Grasset). Cet essai ambi- 
tieux qu’il écrivit entre 1921-1925 sous la forme d'une correspon- 
dance entre deux jeunes gens, un Chinois qui visite l'Europe et un 
Français qui séjourne en Extrême-Asie, annonçait ses trois romans 
« asiatiques » : Les Conquérants, la Voie royale et la Condition 
humaine. 

• MÉTHODES STRUCTURALE ET DIALECTIQUE sont-elles 
convergences, complémentaires, contradictoires ? Le philosophe 
marxiste Lucien Sève propose dans Structuralisme et dialectique 
(coll. c Essentiel », Ed. sociales) de prolonger la réflexion et la dis- 
cussion à partir de l'étet actuel de la question. Cet ouvrage 
regroupe les études que Sève a consacrées au sujet de 1967 à 
1984. L'une d'elles est inédite. 

O JOSEPH ALOIS SCHUMPETER, mort en 1950. s'est 
employé tout au long de sa vie à réfuter les thèses de Marx pour les 
dépasser. Considéré en son temps comme un marginal parmi ses 
pains, l'économiste viennois bénéficie aigourd’hui d’un regain 
d’intérêt. Il est présenté par ses nouveaux adeptes comme le 
chantre d'un néo-libéralisme alors qu’il annonçait comme * inéluc- 
tables le dépérissement du capitalisme et le passage au socia- 
lisme » (cf. l'étude de B. -Coriat et R. Boyer dans le Monde diploma- 
tique de septembre 19841. Autant aller y voir de plus près, avec 
Impérialisme et classes sociales, traduit par Suzanne de Segonzac 
et Pierre Brasson et présenté par Jean-Claude Passeron .(coll. 
* ». Flammarion). Cet ouvrage contient trois études peu 

utilisées par les commentateurs des thèses de Schum peter : la 
Sociologie des impérialismes (1919), Les Classes sociales en miüeu 
ethnique homogène (1927) et la Crise de l'Etat fiscal (1918). 

• DESCENTE AUX ENFERS DE LA DROGUE, hallucinations et 
métamorphoses, cauchemars et délires, clowneries et horreurs, 
érotisme et perversions, comique presque insoutenable : tous les 
ingrédients sont réunis pour attirer l’attention des censeurs. Long- 
temps interdît, le Festin nu est devenu atqourd’hui légendaire. Son 
auteur, l'Américain William Burroughs, considéré comme le chef de 
file de la « beat génération », l’acheva à Tanger et le publia d'abord 
i Paris, chez Olympia Press. Gallimard, qui fit traduire le Festin nu 
en 1 964 par Eric Kahane, le reprend dans sa collection « L'imagi- 
naire ». 

• c DÉNONCER L'INTÉGRfSME ISLAMIQUE. C'EST AU 
CONTRAIRE ENCOURAGER UES MUSULMANS MODERNISTES A 
EN FAIRE AUTANT. C'EST ÉCLAIRER LES MUSULMANS 
ABUSES. » A la lumière de l'histoire et des faits, notre collabora- 
teur Jean-Pierre Pêroneel-Hugoz mène cette bataille dans le Radeau 
de Mahomet, repris dans la collection « Champs » (Flammarion). 

B. A. 



A LA vrac 


Dans ce premier roman, Armand 
Lerco fl) donne à sentir presque 
physiquement la solitude da ta vieil- 
lesse et celle du rêveur. L'une 
s'écoule dans ie remuement du 
passé, l'autre se dissipe dans les 
volutes de r imaginaire. Etait -ce trop 
ambitieux de conjuguer ces deux 
formes de (a détresse ? L'auteur 
abandonne ses vieffies dames au 
cours du récit, d'où l'impression 
d'inachevé, d'ébauche, que r on res- 
sent et que n'efface pas tout à fait 
une verve ironique, cruelle, et pro- 
metteuse. - B. A. 

★ LES CHEVAUX PENDCJS 
AUX ARBRES, d'Armand Lerco, 
Grasset, 192 pages, 55 F. 


(1) Armand Lerco, qui a passé, 
après diverses aventures, trais années 
dans les prisons de ThaSandc, a publié 
un récil en 1 982. 1er CJrimns de Bangkok 
(Grasset). 


Les dangers 


du mimétisme 


Jérôme Dauréfien. qui veut suivre 
une carrière musicale, ne trouve pas 
dans sa vocation ta réponse à tous 
ses élans : élis le laisse en partie 
disponfole. Un jour, dans la rue, il 
suit machinalement une jeune 
femme, pour s'ape r cawofr bientôt 
qu’elle est aveugle. S'il est attiré 
par Hélène, c'est aussi è cause de 
sa voix exceptionnelle. Il va la revoir 
et l'aider è devenir une cantatrice 
célèbre. En même temps, son 
dévouement p ermettra â Hélène de 
ne pas souffrir trop de la cécité. 
Mais amer avec passion, n’est-ca 
pas, jusqu’au paroxysme, se vouloir 
pareil è l’être aimé ? 

Jérôme garde sur Hélène une 
supériorité que peu à peu fl consi- 
dère comme monstrueuse. Lui 
aussi, i veut éprouver la cécité. 
Jour après jour son désir de mimé- 
tisme se change en obsession, puis 
en loi quasi physiologique. Sa 
volonté aussi va dans le sens de 
cette horrible mais nécessaire méta- 
morphose. fl ira jusqu'au bout d'un 
calvaire qu’il sait être, sans retour 
en arrière, une libération. 

Sur ce thème peu commun. Marc 
Baconnet a écrit un livre intense et 
tragique. U hésite entra deux traite- 
ments : une sorte de réalisme fata- 
liste. qui convient au cas qu'ü nous 
expose; et une prose par moments 
plus heurtée et pfus paroxystique, 
dont les effets n’évitent pas le 
mélodrame. Sa maîtrise future 
saura éviter cens double tentation. 
U a des choses importantes et 
graves à nous dire sur la fascination 
des Stras. - A. B. 

★ MIDI, LA NUIT, de Marc 
Baro n net . CaffimanL 272 pages. 
82F. 


Un fœtus 


tutélaire 


Maman qui aime Proust l'appelle 
Basin ; papa qui aime Dumas 
l'appelle Bazar. Il a quatre sœurs. 
Mais B n’est qu'r un glaire de plai- 
sir, vraiment une bulle d'amour». 
Car le seul fils de la famille est une 
victime de l’IVG. Mais, ce que nous 
ignorions et que Jean-Pierre Outre»- 
gne nous révèle, ces bulles qu’on 
n'a pas laissé vivra ne meurent pas. 
Basin Bazin vit et par ses soins, 
nous connaissons tout de sa 
famille. 

Pour peindre un milieu familial 
comme il en est mille, l'auteur a 
choisi un porte-parole comme il 
n’en est pas cent. C'est astucieux, 
amusant, mais aussi de ces strata- 
gèmes d’écriture qui perdent vite le 
pouvoir de l'effet de surprise. La 
e connerie biologique» assassinée 
dans le ventre maternel et prenant 
malgré tout sa place au foyer est un 
thème de nouvelle bien séduisant - 
les 67 chapitres pour 230 pages en 
ont d'ailleurs le ton et le rythme, - 
mais pour -tenir la longueur d'un 
roman i I y . faut autre chose que ce 
que Jean-Pierre Dufreigne a trouvé ; 
d'un côté, le travail de papa (IB 
romancier et la page blanche - 
sous-sujet un peu trop développé, 
— les problèmes d'une maison 
d'édition), de l'autre, les pensées 
secrètes de maman (cette survie 
h* est-elle pas la forme visible d'un 
remords 7) et, bien, sur, le regard 
porté "sur notre monde par unextra- 
terrestre particulier qui entre aussi 
bien dans les rêves que dans la réa- 
lité et ne se prive pas Ai point de 
vue de Sriua. 

Au total, un agréable Avertisse- 
ment. un plaisant moment de lec- 
ture d’un moraliste qui tempère les 
questions graves de ctiris d'est! 
mal ins. - P .-R. L. 

* la VIE est un jeu 

D’ENFANT, de Jean-Pierre 
Dufreigne, Grasset, 235 page*» 
m v 
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DUUBRAIRE 


RÉCIT 


Un Liban tragique 


et burlesque 


Les récits de Vénus- 
Khoury-Ghata, notamment 
Vacarme pour une tune morte, 
hauts en dérision, se font l'écho, 
très personnel et, par là-même, très 
audacieux, d'un drame atroce: le 
déchirement de sa patrie, ie Liban. 
Tous ces éléments, hétéroclites, 
surprenants, inattendus, è 
rebrousse-poil, se retrouvent, 
magnifiés, dans les Morts n’ont pas 
(f ombre. 

Après des années d’absence, 
Sarah revient en Nabflre — le lecteur 
comprend sans pane, le Lfcan - 
pour découvrir que tout est botée- 
versé, et que tes êtres ne sont plus 
les mêmes. Alors qu'ils s'entre- 
tuent, sans toujours savoir pourquoi 
et souvent par plaisir, Bs se défou- 
lent et enterrent leur raison, leur 
logique et leurs règles de conduite, 
au profit d'une gigantesque aliéna- 
tion incfivtduefte et collective, où 
chacun donne libre cotes è ses fan- 
tasmes. On massacre, on tremble 
de peur, on ne sait plus oû est le 
bien et le mal. Les identités se per- 
dent et les consciences cèdent à un 
instinct cruel. En même temps, une 
joie d'être sans Ben avec quiconque 
maintient en vie des hommes et des 
femmes qui, au fond, accepten t le 
désordre où Bs puisent un lyrisme 
régénérateur. Sarah repartira, sans 
rien résoudre, avec un notable qui 
se (fit mort. Entre l'existence en 
danger et le trépas aléatoire, i y a 
place pour le débordement du mer- 
veUleux. 

Des trouvailles désopilantes de 
Vénus Khoury-Ghata font penser 
qu’Ubu è Verdun n’aurait pas fait 
mieux. La souffrance, on le sait, 
déclenche parfois le fou-rire. — 
A. B. 

★ LES MORTS N’ONT PAS 
D’OMBRE, de Vénus Khoury- 
Ghata, Flammarion, 240 pages, 
70F. 


CHRONIQUES 

Jean Rotin 


préfère les bêtes . 

L’homme n'a pas de chance en 
ce moment. U intéresse moins Jean 
Rolin que ne le font les animaux. Or 
Jean Rolin est décidément l'un dès 
plus doués parmi les écrivains 
d'aujourd'hui qui éparpillent for de 
leur talent dans les fauiDœ quoti- 
diennes. Bourlingueur intelligent, 
reporter dans l’âme, incorrigible 
styliste à la Alexandre Via latte, il 
préfère à ses congénères les 
canaux, les bateaux, les fonds 
marins, les ports et toutes les bêtes 
condamnées par la bêtise érigée sur 
deux jambes. On avait pu fire dans 
Libération la plupart des pages de 
cette ménagerie rêveuse et très 
informée. Reliées en un petit 
volume élégant et sobre, comme 3 
convient è une prose si détachée, 
elles forment un fivra à garder sur 
soi pour les jours où ta fittérature 
qui aime les gens vous tombe des 
mains. - M. G. 

★ L’AVIS DES BÊTES, de 
Jeu Rolin. Photographies de 
Sophie Rfet rihaeb er. Editions Beeb 
et Rewnanx, 118 pages, 58 F. 


NOUVELLE 


Des destins 


de dix minutes 

‘ Si souvent l’on a (fit, ia nouvelle 
ceci, la nouveRa cela — , qu'on pour- 
rait s'étonner qu’3 y eût encore dos 
auteurs pour en ciseler,' des éditeurs 
pour en accepter, des lecteurs pour 
en Hre. Nonobstant sa mauvaise et 
immérité réputation. eHe perdure, et 
les dix de Marie-Hélène Verdier ne 
déparent pas la production. Thème, 
l’amour. Et la vieille rengaine 
devient originale quand elle justifie 
qu’on écrive, uns façon de «Sre tes 
banalités qui n’est qu'à soi. Marie- 
Héfène Verdier a cens façon qui 
s’affirme par la diversité des 
regards (de l’homme sur la femme 
et vice-versa), te passage du rêve à 
la réalité, un humour qui caresse 
plus qu’il ne griffe, des situations de 
huis dos qui vont bien au-delà des 
murs où elles sa cachent. 

Autant de qualités’ narratives 
auxquelles il faut ajouter celte d'une 
écriture économe d’effets mais 
point avare de poésie. A ne pas 
négliger, non plus, la multiplicité 
des lieux qui sont toujours un peu 
plus qu’un décor, quTs’agtesa d'un 
quai de gara, de Bruges, de la rue 
de Provence ou d’un étang tom- 
beau. 


Facéties' de là via, quand le 
hasard joue aux rencontres, images 
oniriques plus réelles que les vraies, 
destins de dix minutes, promenades 
sans but comme l'éternité, enfonce 
oubliée qu imposa le cinéma du 
rematnber..., autant d’instants maî- 
trisés et devenus récits où chacun, 
pai^d par-là, retrouve un peu de ses 
rêvas et de ses amours. - P.-ft. L 

* LE GRAND VÉNÉRÉ, de 
Marie-Hélène Verdier, Le Cherehe- 
Mhfi Editera, 120 pages, 55 F. 


HISTOIRE 


Les Amazones 


d'Afrique 


Vierges et guerrières, les Ama- 
zones ont bien existé. Mais ' elles 
étaient -noires, et ont formé au 
XVIIh et. au X!X a aède te corps 
d’élite de l'une des plus redoutables 
armées qu'aient dû affronter les 
1 troupes coloniales françaises, celle 
. des rois cTAbomey, dans te Bénin 
d'aujourd'hui. C'est l'histoire de ces 
guerrières que raconte Hélène 
d* Almeide-Topor, là sœur du dessi- 
nateur, qui a illustré la couverture 
* de ce petit livre fort érudit, mais 
très vivant. 

Garde personnelle des souve- 
rains d'Abomey, astreintes à une 
rigoureuse chasteté, tes Amazones 
rivalisaient d'ardeur avec tes soldats 
mâles des foras royales. 

Leur armement était étrange- 
ment hétéroclite : énormes rasoirs, 
arcs aux flèches empoisonnées, 
mais aussi fiisis de traite, et plus 
tard carabines. EHes ne montaient 
pas à cheval, et ne se coupaient pas 
te sein gauche pour décocher leurs 
traits. Mais sites se tenaient les 
dents pour le combat au corps è 
corps, et l'une d’elles s’en servit 
pour trancher le nez - suivant un 
rapport mffitaire français — ou. la 
gorge — selon ta tradition orale afri- 
caine — d'un marsouin de r infante- 
rie de marine, devant Cotonou en 
1890.- 


En 1894, te roi Béhanzin, succes- 
seur de Gfélâ, pourchassé par las 
troupes françaises, se rendait : ses 
Amazones avaient été décimées. 

Telle, fut la fin de ces femmes- 
soldats. - c. w. 

* LES AMAZONES. Une 
armée de femmes dans rAfrïqae 
précoiotoale, par Hélène d* Alroeida- 
Topor. Eds. Rodwrignes, (21, nie 
Royale, 7S008 Farte), 188 pages, 
85 F. 


La Révolution de 89 
vue par l'Anglais 
Alfred Cobban 


Voici la première traduction fran- 
çaise du grand historien britannique 
spécialiste de la France moderne, 
Alfred Cobban, mort en 1968. 
PubQé en 1964, ta Sens de la Révo- 
lution française, qui réunit des 
conférences prononcées à la 
Queen's Unrversity de Belfast deux 
ors plus tôt, est une critique des 
théories des historiens français 
c marxistes s, selon lesquels la 
Révolution de 1789 a marqué la 
triomphe de ta bourgeoisie capita- 
liste sur le féodalisme. Pour Cob- 
ban, c'est dans les campagnes et 
non è Paris que se fit la Révolution, 
dont l’enjeu essentiel fut ('appro- 
priation des sols et ta' constitution 
de nouvelles couches possédantes, 
terriennes et conservatrices. La 
Révolution, selon lui, fut hostile à la 
modernisation capitaliste et appau- 
vrit davantage les pauvres. Elle 
favorisa les propriétaires terriens, 
les rentiers et tes fonctionnaires, qui 
trouvèrent dans l’Empire le régime 
qui leur convenait et marquèrent de 
leur empreinte ta vie politique et 
sociale du XIX* siècle. Un livre qui 
ne manquera pas d'alimenter tes 
discussions déjà sévàres qui 
a' amorcent dans la perspective des 
célébrations de 1 989. — F. G. 

★ LE SENS DE LA RÉVOLU- 
TION FRANÇAISE. d’Alfred Cob- 
ban, traduit de l'anglais par Franck 
Lessay ; préface d’Emmanuel 
Le Roy Ladmie; « Commentaire », 
Jidtiard, 220 pages. 65 F. 


• SCIENCE-FICTION 


Lazare et Noé 

• L’EFFET LAZARE, un Dune océanique 7 Pour ce roman, 
Frank Herbert s’est associé à Bld Ransom, auteur beaucoup moins 
connu : le résultat est plus qu’intéressant. L'Effet Lazare appartient 
au même cycle que rincidgat Jésus, mais il peut être lu seul sans te 

- moindre inconvénient. Nous y retrouvons ta planète Pandore recou- 
verte par tes eaux et partagée entre deux races à ia fois alliées et 
rivales, tes Riens et les Siréniens. Chacune d* elles est représentée 
par des personnages inoubliables, au milieu desquels se détachent 
l'Ifieri Brett et ta Sîrénienne Scucfi Wang. Mais le véritable héros du 
récit, c'est sans doute te varech « seotient a. une des entités extra- 
terrestres tes plus impressionnantes de toute la science-fiction. En 
outre, ta mer est au moins aussi présente que le désert dans Dune. 
Certaines scènes ont un pouvoir d'évocation presque sans exempte. 
Bffl .Ransom semble apporter à r œuvre un élan poétique et une 
chaleur, humaine (pie l’on ne trouve pas toujours dans tes romans 
que Frank Herbert signe seul, t L'Effet Lazare, de Frank Herbert et 
Bffl Ranson, éd. Robert Laffont, 480 pages. 85 F. traduit de 
l’américain par Guy Abadie.) 

. . • c ÉTOILE DOUBLE », la nouvelle collection de Robert Lourt, 

aux âcfitiorefDenoêl. apporte une sorte de touche finale au tableau 
de là science-fiction contemporaine, connue par des romans et des 
nouvelles. Chaque volume réunit deux récits de deux auteurs anglo- 
saxons, d'une longueur, justement, intermédiaire antre le roman et 
la nouveBe : deux novellas, selon le terme américain. Deux auteurs, 
deux (échs avec une ambiance commune ou une forte parenté de 
thèmes. Ainsi, chaque volume a son unité. Six sont déjà parus ; six 
vont paraître dans une prochaine livraison. Les six premiers sont à 
te fois de très bonne qualité et d'une lecture aisée. S'il faut en 
choisir un, ce sera le volume n° 4, dans lequel se rencontrent une 
merveilleuse- histoire des années 50, signée Clifford D. Simak, et un 
très beau texte actuel, où Robert Silverberg donne toute la mesure 
d'un talent rénové. Deux récits chaleureux et poétiques qui font 
honneur au genre. {La Génération finale, de Clifford D. Simak, 
traduit de l’américain par. Michel Deutsch, et Retour, de R. Silver- 
berg, traduit de l’américain par Claire Fargeot, éditions Dénote, un 
volume, 160 pages, 19F.) 

• MERODAK. un roman qui vient des antipodes : c’est te 
-premier c best-seller de la sdence-fiction australienne ». publié par 
te Fleuve noir, après de nombreux c best-sellers » américains ou 
soviétiques. Wynne Whiteford signe là un roman de facture clas- 
sique, sur le thème des survivants de la « grande catastrophe ». 
Memdak est aussi im script de cinéma très habile, nourri de juste ce 
qu'a faut de chair littéraire. Lee personnages sont vigoureux mais 
humains. La principal d’entre eux, Roy, s'inscrit comme un héros de 
John Ford sur un fond de ciel bleu. Et tes pages tournent toutes 
seules. {Memdak, de Wynne Whiteford, éditions Fleuve noir. 
220 pages, 17,50 F, traduit de rang lais par Richard D. Nolane.) 

• JEAN-PIERRE ANDREVON a déjà pubfié une dizaine de 
recueils dans la collection « Présence du futur ». C’est arrivé mais 
on n’en a rien sue st te dernier et te plus foisonnant. L'auteur s’y 
dégage totalement des règles et des formes du genre pots- laisser 
exploser sa foreur d'écrire. L'ensemble se place sous le signe de ta 
dérision, mais l'humanité, l'émotion, ta tendresse, ne sont pas 
absentes. Parmi ces onze nouvelles, mes préférences vont à Notés 
pour une chronologie succinct» do l'histoire de ia conquête d 6 
t’espace, qui cache une parodie fabuleuse des études pseudo- 
setentifiques sur te présence des extra-terTestres à travers les âges, 
et à d? sacré putain de déluge vu d» cette sacrée putain d'arche. 
une version cocasse et cruelle des aventures du père Noé. Mate 
tous tes autres textes sont excellents. Un grand livre, qui devrait 
trouver de nombreux lecteurs au-delà des seuls amateurs de 
sdence-fiction. (C'est arrivé mais on n'en a rien su, de Jean-Pierre 
Andravon, édition Denoël. 220 pages, 39,80 FJ 

MICHEL JEURY. 


POESIE 


Le mauvais garçon 


enluminé 


Voie nous voyez d attachés, 
[cinq, six : 

Quant ota la chair que trop avons 
[nourrie. 

E/te est piéça dévorée et pourrie. 

Et nous, les os. devenons cendre 
[et poudre. 

De notre mal personne ne s'en 
[rie; 

Mds priez Dieu que tous nous 
[veuBta absoudre I 

Qui ne reconnaîtrait dans ces 
quelques vers ta plume de François 
Villon 7 Ils sont extraits da l’Epita- 
phe de VBton en forme de ballade ; 
te poète, mal parti, se voyait déjà 
pendu au gibet da Montfaucon, et 
implorait Dieu autant que les 
hommes au nom de tous tes suppli- 
ciés. Dans la collection «Lettres 
françaises», dirigée par Pierre- 
Georges Castex, à l‘ Imprimerie 
nationale, paraît une superbe édi- 
tion des Poésies de Villon, savam- 
ment présentée et commentée par 
Jean Dufoumet. A côté (te chaque 
poème, figure une « traduction » en 
français contemporain. De délicates 
illustrations en couleurs d" Edmond- 
Maurice Perot enluminent le recueil. 
Le livre a été réalisé par tes services 
de l' Imprimerie nationale : de ta 
belle ouvrage ! — B. A. 

* POÉSIES, de François Vfflon, 
présentées par J. Dnfouraet, illus- 
trées par E.-M. Perrot, 332 pages, 
16 x 22, reUnra «a plafai adr nage, 
460 F. Vente par correspondance : 
Imprimerie nationale, SEVPO, 
39, me de le Coerestioa, 75732 
Paris, Cedex 15 ; sur place, dans les 
bereanx de PIN : 2, me PanI» 
Herrien, 75015 ; 20, rae La Boétie, 
75008; 182, rue Saint-Honoré, 
75001, ou dams les grandes librai- 
ries. 


SCIENCES 


HUMAINES 


Retour 


à l'hypnose ? 


« L'hypnose, réalité incontourna- 
ble », ta! est le leitmotiv de la plu- 
part des ouvrages de Léon Chertok. 
Depuis tes années 50, avec une 
o bs tination qui force te respect et 
ébranle tes résistances, 3 affirme 
qu'il est temps de réhaWrtar la sug- 
gestion. Longtemps, notamment 
lorsque te lacanisme voyait en 
l'homme un c pariêtra », Chertok a 
prêché dans le désert. 

Et voici que Léon Chertok n’est 
pas loin de gagner son pari. Des 
philosophes, des sociologues et 
même des psychanalystes, notam- 
ment Octave Mannonî et François 
Roustang, s'ouvrent à un champ de 
recherches jusque-là méprisé, r On 
peut dfre qu'en l'espace de six ans, 
observe Chertok, é est paru plus 
d’articles et de Bvrea sur l’hypnose 
que pendant tes soixante années 
précédentes. » Le dernier en date. 
Résurgence de l’hypnose, rassem- 
ble des études d'auteurs venus 
d’horizons divers et permet de faire 
utilement le point sur ce que Cher- 
tok nomma la c biologie relation- 
nelle ». Parmi les contributions, 
signalons notamment celles 
d’Albert Demaret : « De l'hypnose 
animale à r hypnose humaine », de 
Pierre Fécfida : « Hypnose, transfert 
et suggestion », de Christian 
Moreau : « Hypnose et télépathie », 
de Bernard Muldworf : « L’hypnose, 
entra amour et politique » et de 
Jean-Michel Oughouriian : c L’hyp- 
nose, révélation du rapport intsrèv- 
dividue! ». — R. JL 

★ RÉSURGENCE DE L’HYP- 
NOSE, Lëoe Chertok et antres, Ed. 
DesdÉe de Brouwer, 242 
146 F. 


Ont coBabeté à cette rebr *• 
que : Bernard ABiot, Alain 
Bosqnet, Michel Contât, 
Roger-Pol Droit, Ginette 
Gtitard-Anriste, Frédéric 
Gausses, Roland Jaccard, 
Pierre-Robert Leclercq, et 
Claude Waettfer. 


• L’ASSOCIATION FRAN- 
ÇAISE POUR LE DÉVELOPPE- 
MENT DE LA PSYCHOHIS- 
TOIRE tiendra sa séance de 
rentrée, h samedi 20 octobre i 
14 b 30, à PUER des pays anglo- 
phones, 5, rue de l’Ecole- 
de-Mêdedne à Paris. Elle sera 
consacrée à me conférence da pro- 
fesseur W. Safran, doyen de la fa- 
culté de médecine de rmnverrité E- . 
bre de Bruxelles, intitulée : 

* Considérations ssr des problèmes 
méthodologiques de la psychanalyse 
appliquée ». (Entrée fibre.) 


CALMANN-LEVY 

rentrée romanesque 



ALAIN 

ABSIRE 

118 , rue 
terminale 

•Je recommande formellement 
ce roman précis, efficace, 
hyper-réaliste jusqu'à 
la démence. Cela m'enchante.- 
Jean Davld/V SP 




DANIEL 

APRUZ 

un hiver : 
en ville 

«Un “Arsenic et vieilles dentelles- 
où l'arsenic est remplacé par 
les jeux de l'amour. C'est rare' 
un auteur qui manie fantaisie, 
dérision, tendresse 
avec autant de talent.» 

Jean Chalon/Le Figaro 




BERTHE : 
BURKO-FALCMAN 

chronique de 
la source rouge 

«En Périgord, sous I "Occupation, 
l'amitié d'une petite fille 
•juive orpheline et 
- d'un petit garçon catholique. 

Un vrai document d'ethnologuel 
Uttè histoire tendre et' pimentée^ 
Thé rèse Ha meUbkrrte-FYgrux 

K 


r . 

DANIEL 
DEPLAND : 

la sirène de 
rëdcHfF 

-La rapidité du récit, 
son rythme d’enfer, brassent 
les événements avec une rare 
intensité. Une authenticité 
qui confirme le talent 
de Daniel De plan d.- - 
Leurrent Lemire/La Croix 






MICHEL 

HURIET 

i la grande 
W muraille 
du Japon 


•Je conseille ce roman aux 
. curieux et aux curieuses, 
aux philosophes, aux hommes : 
et aux femmes d'affaires, 
aux ministres et avant tout, 
à nous-mêmes. ■ 

Pierrette Rasset/Elle 


ANNE - ■ 
MICHEL 

exercice 


•Ce récit d'amour et de haine 
nous colle à la peau 
et nous donne le vertige. « 
OlioterMatirntsln/Le Quotidien 



vedettes ne s’aiment pas Une Amérique satisfaite 


Racontées par Raoul Aglion, les «r mauvaises 
relations » de Roosevelt avec de Gaulle. 


D H GAULLE et Roosevelt 
n'ont jamais pu s'enten- 
dre, on le sait. Leurs 
rapports furent marqués d'une 
série d’incidents dont le dernier, 
à Ja veille de la mort de Roose- 
velt en février 1945. fut le refus 
du général de rencontrer à Alger 
le président qui i y avait • convo- 
qué * à son retour de Yalta. Le 
riche aristocrate protestant amé- 
ricain et le raide général sorti de 
la bourgeoisie catholique se com- 
prenait d'autant moins que leur 
entourage respectif ne facilitait 
pas les choses. 

Raoul Aglion. qui fut l’un des 
délégués de la France libre aux 
Etats-Unis, où il fut envoyé en 
janvier 1941. indique notamment, 
en s'appuyant sur les archives 
américaines, que le représentant 
en titre du Comité national fran- 
çais, Adrien Ttxier. futur minis- 
tre de l'intérieur à la Libération, 
avait de son rôle une conception 
très particulière. Ce syndicaliste, 
haut fonctionnaire au Bureau 
international du travail (BIT), 
soulignait à ses interlocuteurs du 
département d'Etat qu'il désap- 
prouvait formellement telle ou 
telle démarche dont il était 
chargé. 

Ce n'est là qu'un exemple des 
inextricables difficultés qui ont 
envenimé les rapports entre 
de Gaulle et les Etats-Unis. La 
plupart des deux cent mille mem- 
bres de la • vieille » colonie fran- 
çaise, bien encadrés par l’ambas- 
sade et les consulats de Vichy, 
étaient violemment hostiles à 
de Gaulle. Et l'ancien secrétaire 


général du Quai d'Orsay, Alexis 
Léger. 


Un panier de crabes 


Parmi les vingt mille réfugiés, 
on est très divisé. L'académicien 
André Maurois, malgré ses 
ascendances, est longtemps fidèle 
à Vichy. Saint-Exupéry vit dans 
un pessimisme grognon, Camille 
Chautemps, ancien président du 
conseil, intrigue. Le célèbre jour- 
naliste Geneviève Tabouis se 
contente d'être républicaine et 
indépendante. Henri de Kérillis, 
ancien député et polémiste de 
droite, encense de Gaulle, avant 
de le condamner avec frénésie. 
Mais Jacques Maritain, s'il 
refuse toute responsabilité politi- 
que et reste au-dessus de la 
mêlée, l’historien Henri FociUon, 
Henri Laugier, de la Société des 
nations, Henri Bonnet, Philippe 
Barrés, le dramaturge Henri 
Bernstein, que Vichy «dénatio- 
nalisera», sont des adversaires 
déterminés du régime de Pétain. 

Comment les Américains s’y 
retrouveraient-ils dans ce qu’il 
faut bien appeler un panier de 
crabes ? Le département d'Etat, 
derrière son chef Cordell Hull, 
est comme Roosevelt, totalement 
opposé à de Gaulle. L'arrivée à 
Saint-Pierre-et-Miquelon d’une 
petite flotte française libre qui 
« l ibère » l'archipel - il sera 
quelque temps gouverné par un 
jeune officier de marine, Alain 
Savary - met à son comble la 
fureur de Cordell Hull. A vrai 
dire, les circonstances et la 
« manière - ne pouvaient que 
piquer au vif l’administration 
américaine. La tension ne s’apai- 
sera guère. Roosevelt, comme 
Léger et le département d’Êtat 
estime qu'il ne peut être question 
d'imposer à 13 France un pouvoir 
qui s’est désigné lui-même, et 
qu’il faut attendre qu'un pouvoir 
élu sorte des urnes une fois la 
France libérée par ses alliés. 

Situation impossible pour la 
France libre, qui est elle-même 
divisée, mais Roosevelt craint la 
presse. Et les grands journaux 
libéraux de la côte ouest soutien- 
nent avec force de Gaulle contre 
le département d’Êtat, que ce 
soit lors de l'affaire de Saint- 
Pierre-et-Miquelon ou à propos 
de l'intronisation de Darlan à 
Alger. 

Le livre de Raoul Aglion 
apporte des précisions sur des 
événements mal connus, comme 


te conflit concernant l'installation 
d'une base américaine à Pointe- 
Noire. 

II montre quel dur chemin a 
dû parcourir la France libre pour 
arracher progressivement aux 
Etat-Unis quelques bribes de 
reconnaissance officieuse. D’un 
côté, une France libre vouée, au 
début, à l'improvisation, et à la 
réprobation des « gens bien », 
animée de surcroît par un 
de Gaulle ignorant des réalités 
américaines et soupçonneux par 
principe à l’égard des « Anglo- 


Saxons ». De l'autre côté, un « JLeg années Reagan » retracées par Nicole 
dSTà l SI”' nS li à"£ Bernheim. Un portrait, tans complaisance, 
manière et persuadé d’avoir du grand frère de V Ouest, 


manière et persuadé d’avoir 
affaire à un aventurier 
« égoïste » et mégalomane. En 
outre, comme le notait Gaston 
Palewski après l'entrevue d'Anfa, 
en 1943, Roosevelt sentit qu'il 
avait en face de lui une vedette. 
Or les vedettes ne s'aiment pas. 

Quarante ans après, on sent 
encore, dans les rapports franco- 
américains, un léger relent de ces 
vieilles animosités. 

JEAN PLANCHAIS. 

★ DE GAULLE ET ROOS- 
VELT, de Raoul AgUou. Collection 
« Espoir ». Ploa. 90 F. 


V OICI un livre qui va faire 
grincer bien des dents. A 
l'heure où les charmes, 
délicieusement rassurants, de la 
«révolution conservatrice améri- 
caine» font des ravages jusqu’en 
Europe, à droite comme à gauche, 
il n’est assurément pas mal venu 
que se fasse entendre un autre son 
de flûte. Raison suffisante pour 
lui prêter attention et méditer sur 
les Années Reagan telles que les 
décrit Nicole Bernheim. 


Ce livre, fauteur en avertit le 


lecteur dès les premières lignes, 
ne prétend pas être une analyse 
exhaustive du système américain. 
Cesi plutôt un portrait du grand 
frère de l’Ouest; brossé d'une 
plume-alerte et souvent caustique 
par une observatrice qui ne 
retrouve pas dans l’Amérique de 
-Reagan, autosatisfaite et patrio- 
tarde, l’Amérique généreuse et 
idéaliste qu'elle a autrefois 
connue et qu'une longue fréquen- 
tation et de multiples amitiés lui 
ont appris à aimer. 


Editeurs, 
le CNL vous 


LITTERATURE SCIENTIFIQUE 
ET TECHNIQUE 


propose 


Œ uvre s majeures des ^e^çesjpndarnentajes.ou 
appliqué es" LAVôfSfËR. Memcnre’sur la Respiration 
"des ArMmaitt .• Tiaite de Chimie idiscourc 
préliminaire) PASTEUR. Les Microbes Oigamses ■ 
Elude sur le Vinaigre ■■ LANGEVîN Œuvres Choisies 
BQLT2ÂMM. Ecrits Populaires - GAMOW. La 
Gravitation / la sene des Monteurs Tompkms. 


L e C.N.L., établissement public du 
Ministère de la Culture, chargé 
de promouvoir l’écriture, l’édition et 
la diffusion d’ouvrages littéraires de 
qualité, intervient dans les secteurs 
les plus variés : , 

littérature classique, poésie et i 

théâtre contemporain, philosophie, I 
sciences sociales, littératures I 

étrangères, littérature pour la m 

jeunesse, littérature scientifique M 

et technique, bibliophilie, B.D... fl 


Biographies scientifiques et per sonnet tes de grands 
I Hommes de sciences. Techniciens. Ingénieurs 

(ex. : BOURBAKI / UEBIG / NEWTON / POINCARE / 
VON NEUMANN / SEGUIN.--). 

Exposés couds et synthétiques d'histoire des Sciences et 
des Techniques (ex. : Mathématiques. Physique. Biologie. 

Transports. Energie. Matériaux.. }. 
Ouvrages de vulgarisation sur les principales méthodes ou 
procédés techniques et industriels (ex : les plastiques, ta 
métallurgie, la contraception, les médicaments, l'agriculture. 

les images...). 


SCIENCES SOCIALES 


¥ Edition ou réédition d'ouvraoes français ou détà traduits en 

français 7 CANTIlxONTtssai sur la 'nature du commerce en 
général / CURTIUS. La littérature européenne et le moyen âge 
k latin / LE BRAS, Etudes de sociologie religieuse, L lit /PASQUIER 
F Les recherches de la France .. / OESFQNTA1NES 

et PEYSONNEL, Voyages dans les Régences de Tunis et d'Alger / 
POSTEL, De la République des Turcs / VILLERME, Tableau de l'état 

physique et moral des ouvriers. 


TRADITIONNELLEMENT le C.N.L 
aide les éditeurs en leur 
attribuant des PRETS sans 
intérêts pour l’édition d’ouvrages 
de qualité dont la rentabilité I 

n’est pas assurée. i 


Traduction en français et publication d'ouvraoes étrangers : SMITH, 
An tnquiry ïnto the nature and ca use s of the weatth of nations / 
WEBER. Economie et société, deuxième partie / DOUGHTY, 
Travels in Arabia deserta / JUNOD. The Life of a South African tribe / 
MULLER-MERTENS, Karf der Grosse. Ludwig der Fromme und die 
Freien / ROMERQ. La Revolucion burguesa en el mundo féodal / 
THADDEN. Fragen an Preussen .- Zur Geschichte eines aufgehobenen 

Slaates / STE1NEN. Homo caefestis. 
das Wort der Kunst im Mitteialter. 


LITTERATURE 


AUJOURD’HUI le C.N.L. 
propose en plus aux éditeurs 
des listes d’ouvrages dont 
l’édition, jugée prioritaire par 
ses commissions spécialisées^ 
pourra à titre exceptionnel J 
faire l’objet de 1 

SUBVENTIONS. I 


w HERODOTE, Histoires / TERENCE Théâtre / Jean FROISSART, Chroniques/ 
Jean-Antoine de 8AIF. Œuvres / Rémi BELLEAU. Œuvres poétiques / 
François de SAL/GNAC de la MOTHE FENELON. Correspondance / 
LA ROCHEFOUCAULD. Mémoires / BAYLE. Dictionnaire / Pètrus BOREL. 
Champavert / Théophile GAUTIER. Récits non fantastiques / Edmond et Jules 
de GONCOURT, Journal el romans non réédités / Chartes NODIER, 
Œuvres complètes / Edgar QUINET. Ahasvérus / Elémir BOURGES. Le 
Crépuscule des Dieux / SAINT-POL-ROUX. Œuvres complètes. 


LITTERATURES ETRANGERES 


Ces listes, établies par les 
commissions compétentes, 
seront proposées à tous 
les éditeurs à 

partir d’Octobre 1984 par ] 
voie de presse. j 


r Peter WEISS. Die Âsthetik dBS Widerstands / GŒTHE, essais / Henry JAMES, 
œuvres complètes / John DONNE, œuvres complètes /' Juan Ram on JIMENEZ, 
œuvres / José MARTI, anthologie / LE TASSE La Jérusalem Délivrée / C.E. 
GADDA, œuvres / Jan KROSS, Quatre monologues à propos de Saint-Georges et Au 
carrefour de trois vent s / AMIREDJIBI Data Tatouchtoa / et l'œuvre poétique d'un 

des grands poètes classiques chinois. 


Les éditeurs intéressés 
s’adresseront au C.N.L. 
pour tout complément 
d’information sur les 
modalités de cette 
opération. 


I les introuvables, 
f les inédits, 
' les indispensables. 


N T 
D E 


AT I 
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S 


6, rue Dufrénoy 75016 Paris. 




Disons-lc tout de go ; tes «rea- 
gànautes», comme elle les 
appelle drôlement, s'inspirent 

ahônhinwif gUC BBC cnnf fo q ra à 

Nicole Bernheim. Pas plus en 
politique étrangère — où le 
compte des succès depuis 1982 
est, selon elle, plutôt mince - 
que dans le domaine économique, 
malgré le recul de l'inflation et 
du chômage à la suite du remède 
de cheval infligé à l’économie 
américaine en 1981-1982. Le 
«trou» du déficit budgétaire, 
l'argent cher et une politique 
sociale profondémeitt inégalitaire 
paraissent même, aux yeux de 
Nicole Bernheim, accumuler tes 
périls, les «bombes à retarde- 
ment » susceptibles de faire 
exploser le système : la résur- 
gence du promime noir, l’élargis- 
sement des poches de pauvreté, 
inadéquation de l'organisation 
fédérale. 


Les raAkhSses 
d’» vfeO acteur 


Mais c'est à l'homme qui 
incarne ce système que l'auteur 
réserve ses traits les plus acérés. 
Avec une verve de pamphlétaire, 
Nicole Bernheim brocarde allè- 
grement les • pirouettes de bate- 
leur » d’un président * musclé •, 
ses « roublardises de vieil 
acteur» ignorant des dossiers et 
un brin démagogue. La charge 
n'est pas toujours légère - 
l’homme de la « guerre des 
étoiles - est-il vraiment le sym- 
bole de « V Amérique de la lampe 
d huile ?, - mais, comme toute 
caricature, celle-ci a, au moins, 
un effet décapant 

Les « années Reagan », écrit 
l'auteur, ont donné au rêve amé- 
ricain « la forme d'un coffre- 
fort *. Alors collaboratrice du 
Monde, Nicole Bernheim a pu 
suivre, pendant près de cinq ans, 
de son poste d'observation de 
New-Yoric la chute de Carter- 
le-pur et la montée de Rea gau- 
le-dur, l'émergence d’un nouveau 
nationalisme et d'un égoïsme for- 
cené que guettent les dangers du 
repli sur soi et de l'isolation- 
nisme. 

Le phénomène Reagan, qui, 
sauf, accident, risque fort de se 
perpétuer pendant quatre nou- 
velles années, doit-il être consi- 
déré comme un « entracte ■ dans 
une évolution du système améri- 
cain vers des formes plus proches 
de celles des paya européens ? 
L’Amérique de Reagan ne 
s’inscrit-elle pas, au contraire, 
dans une Ipugue histoire de 
conservatisme et le «marais» 
sociologique, confronté à la crise 
et revenu de ses illusions 
altruistes, ne forme-t-il pas l'élec- 
torat de choc du * grand commu- 
nicateur» ? De l’issue de ce 
débat sur les formes futures de la 
démocratie américaine dépend, 
pour une part, l'avenir du monde. 

MANUEL LU CEBIT. 


★ LES ANNÉES REAGAN, de 
Nicole Bernheim. Stock. 
240 pages, 72 F. 
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Castillo 


AUX ÉDITIONS DU SEUIL 


MICHEL DEL CASTILLO 

La gloire 
deDina 


AUX ÉDITONS DU SEUIL 



Giudiœlli 


AUX ÉDITIONS DO .SEUIL 





Le loup meurt 
en silence 


AUX EDITIONS DU SEUIL 



CHRISTIAN GTUDiCELLI 

Le point 
de fuite 


AUX EDITIONS DU SEUIL 



Gomez- 


s Guillcbaud 


Melkonian 


AGUSTTNG0ME2-ARC06 

Un oiseau 
brûlé vif 





Jean-Claude 

Guôkbaud 

L'ANCIENNE 

COMEDIE 





MARTIN MELBONIAN 


Le miniaturiste 


AUX EDITIONS DU SEUIL 




Snortes 


La dérive 
des continents 
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St Jflondt Üts livres 



œRPus 

des ŒUVRES 
de 

PHILOSOPHIE 
en LANGUE 
FRANÇAISE 

sous la direction de 

Michel Serres 

Publié avec le concours 
du Centre National des Lettres. 



Scipion DUPLEIX 

La logique ou art de discourir 
et raisonner (1603). 

288 pages - 98 F. 

CONDILLAC 

Traité des sensations 

Traité des animaux (1754). 

440 pages - 105 E 

LINGUET 
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• PORTRAIT 

André Dhôtel 


Le plus flâneur de nos écrivains a fait, toute 
sa vie, V école buissonnière . Mais il écrit 
inlassablement , et, cet automne, il publie 
trois livres • 


A NDRÉ DHOTEL réside 
tous les étés à Anigny, 
dans les Ardennes, à un 
jet de pierre du bourg où il 
naquit U y a quatre-vingt-quatre 
ans. Au seuil de sa petite maison 
en bois encore noyée sous un 
brouillard matinal, il ressemble à 
un trappeur cherchant des mer- 
veilles. 

L'attachement de l’écrivain à 
cette région fait que, sans se 
tromper, on peut y situer la capi- 
tale du pays des songes çue 
Patrick Reumanx appelle si joli- 
meni le « Dbôteüand ». 

• Toi vécu, confie Dhôtel, une 
enfance libre dans ce pays f rater* 
nel. Notre école avait été trans- 
formée en hôpital à cause de la 
guerre, et ta classe se faisait 


dans une maison particulière 
d'où je m'échappais avec mes 
camarades pour rêver, lire, me 
promener. L’école buissonnière 
fut mon premier apprentissage 
de la vie. Tout fascinait le can- 
cre heureux que j’étais. • 

André Dhôtel, qui avait ren- 
contré Georges Limbour pendant 
son service militaire, allait parti- 
ciper, avec celui-ci, en 1921, aux 
trois numéros de la revue Aven- 
ture. 

• C’était l’époque du 
dadaïsme. Ce mouvement me 
passionnait, car il représentait 
une révolution sans théorie. 
Après Aventure, j’ai été adminis- 
trateur de l’éphémère revue Dés 
qu ’ avait fondée Marcel 
Arland... » 


La gentillesse apparente 
d’André Dhôtel dissimule une 
rare rigueur. Ce musard en litté- 
rature se flatte de n’avoir jamais 
été intégré dans le milieu litté- 
raire. et d’être resté, jusqu'à sa 
retraite, professeur dans un col- 
lège. 

« Je suis demeuré libre, dit-il, 
car je n’ai jamais espéré vivre de 
mon œuvre. J’ai publié assez 
facilement , en 1930. Campe- 
ments, mon premier roman ; 
mais j’ai connu ensuite un exil 
de treize années après que mon 
manuscrit David eut été refusé 
par Gallimard, alors qu’un 
contrat pour treize livres me Hat 
à cet éditeur. Je ne comprenais 
pas ce que mon texte avait 
d’anormal et ne savais plus que 
faire. Mais cet incident m’a fait 
'du bien 11 m’a mis, à jamais,, en 
dehors du système. » 

Ironie de sort, David, publié 
en 1948 par les Editions de 
Minuit, obtiendra le prix Sainte- 


Beuve. Jean Paulhan. relisant le 
texte qu’il avait refusé d’éditer, 
aura l’honnêteté de changer 
d'opinion et de l’écrire â fauteur. 
L’amitié, déjà vive entre les deux 
hommes, s’en trouvera renforcée. 

U mert ne saurait 

i»terrttBfFe ne mmüm 

• Paulhan, se souvient André 
Dhôtel, avait un sais extraordi- 
naire du faux. On cherche main- 
tenant à l’étouffer sous une 
légende. Cet homme, qui démo- 
lissait la psychanalyse et la lin- 
guistique, dérange encore 
aujourd’huL Tous mes amis 
furent des francs-tireurs. » 

Le romancier, volontiers dis- 
cret sur lui-même^ se montre 
intarissable quand O évoque ceux 
avec qui 3 partagea des mots fra- 
ternels. La mort pour Dhôtel, ne 
saurait interrompre une conversa- 


Quatre promenades 
dans le « Dhôtelland » 


L YCÉEN, Patrick Reumaux 
eut la chance d'avoir pour 
professeur un enfant 
nommé André Dhôtel. Il lui 
consacre, aujourd'hui, un vibrant 
essai où la tendresse et le savoir 
font alliance. 

Reumaux, qui est aussi un 
poète, étudie particulièrement 
les dialogues littéraires entre- 
tenus par André Dhôtel avec ses 
contemporains. Mais il se garde 
bien de situer son ami dans la 
jungle des lettres. Son livre est 
un .hymne à une œuvre syno- 
nyme de liberté. 

Le facétieux André Dhôtel n'a 
pas voulu décevoir son ancien 
élève, et son dernier roman. His- 
toire d'un fonctionnaire , 
confirme les affirmations de 
Patrick Reumaux. Rorent Dor- 
me), que nous découvrons alors 
qu'il est Sgé de douze ans, appa- 
raît dès le début de ce récit féeri- 
que comme le parfait anti-héros. 
Se famille, unanime, a d'ailleurs 
décidé, sans le consulter, qu’il 
deviendrait un fonctionnaire et 
qu’H devrait r se tenir è sa place. 


rester à sa place, ne pas se met- 
tra en avant ». 

Mais il suffit quelquefois d'un 
prénom féminin entendu par 
hasard pour que l'étrange s'insi- 
nue dans une destinée et la per- 
turbe à jamais. Edwige ou la dé 
de l'irrationnel 

André Dhôtel n'admet pas 
que la fatafité puisse déterminer 
une existence. Pour contrarier le 
destin, cet enchanteur puise 
dans son sac à malice un nectar 
capable d'enivrer l'ennui. 

Le romancier . se jouant des 
règles, s'amuse è éparpiller les 
fragments de la vie de Florent 
Dorme! et à jongler avec les 
contradictions d’un être qui 
s'évada pour mieux réintégrer sa 
prison. 

André Dhôtel nous propose, 
d’autre part, une Nouvelle chro- 
nique fabuleuse. Ces contes et 
légendes, publiés dans la NRF et 
dans diverses revues, nous 
emportent loin, très loin, du quo- 
tkfien. L'écrivain cerne, dans ces 
histoires à réver debout, les 


beautés de r ombre qui naissent - . 
sous les paupières des dor- 
meurs. 

Quant aux entretiens que 
Dhôtel a récemment accordés à 
Jérôme Gardn, Üs ont la saveur 
des veillées d'aman où un 
inconnu répondait aux questions 
de ses hôtes en se gardant bien 
de se démasquer. 

André Dhôtel invite âu voyage 
dans une nef où- des - 4 fous s 
tiennent le gouvernait Toutes les 
espèces y ont leur place. Toutes, 
sauf les adultes^ 

P. DBA. 

* L'HONORABLE MON- 
SIEUR DHOTEL, de Patrick Reu- 
moc, La Mtarf t cfg t, 9, ne 
Srint-Vtacflst, 26150 Die, 244 
95 F. 

★ HISTOIRE D’UN FONC- 
TIONNAIRE; (FAndré DMtel, Gal- 
limard, 3*6 p. (A paraître le 
lloctoteed 

★ LA NOUVELLE CHRONI- 
QUE FABULEUSE, «TAadré Dbft- 
ÙL Pierre Horay, X16 |l,45F. 

* L’ÉCOLE BUISSONNIÈRE. ■ 
eatredess entre André Dhôtel et \ 
Jérôme Garcia, Pierre Horay» 
115m 80 F. 



Paroles 


Par ANDRÉ 
DHOTEL 


N OUS n’avons jamais 
cessé d'être sur les 
bancs de l’école, en 
dépit de certaines excursions plus 
ou moins sauvages. Partout, on 
formule à loisir diverses théories 
et considérations subtiles sur la 
poésie et le roman. Or remarquez 
bien qu’elles s’énoncent toutes de 
façon identique, c'est-à-dire 
qu’elles en viennent à définir un 
devoir qui s’impose. On peut être 
surréaliste, clartéiste, réaliste, let- 
triste, vagabond, que sais-je 
encore, de toute manière il est 
enjoint d’accomplir un devoir. 
Que ce soit selon l’ordre coutu- 
mier. universitaire, selon la mode 
ou bien un dessein aussi excentri- 
que soit-il, nous devons suivre 
une norme édictée peut-être par 
nous-mêmes. Nous devons nous 
astreindre â une obédience, 
serait-elle pataphysique ou déter- 
minée par une révolte contre tous 
les principes. Le pire révolté, 
i mm ora liste ou truand, est bien 
considéré et bien noté pourvu 
qu’il se sourie de la dignité d’une 
tâche à accomplir avec une fidé- 
lité authentiquement scolaire. 
Bref, avant toute chose et en 


toutes circonstances, 3 faut être 
un bon étève ou s’y efforcer. 

Il est facile d’éliminer les can- 
cres, mais d’aventure il y a des 
élèves qu’on ne parvient guère à 
juger de façon normale et qui 
sont plutôt gênants. On les 
appelle des élèves irréguliers. Us 
ont tout l'air d’être appliqués, et 
Os se perdent trop volontiers en 
des distractions étranges et 
déroutantes parce qu’elles 
demeurent parfaitement hon- 
nêtes. 

Celui-ci regarde par la fenêtre. 
C’est Rimbaud. Il s'intéresse à 
tout ce qui vient de l’extérieur de 
l’écrie et du monde, pour se lais- 
ser envahir par des lumières sur- 
gies d’un espace inédit ou de 
l’éternité. On s'efforce assez vai- 
nement de le réduire à une poésie 
brillante. On le met au pro- 
gramme de l’agrégation. C’est 
drôle qu’il reste quand même ail- 
leurs. 

Qu’osait donc récemment. due' 
Henri Thomas : « Que me veut le 
temps, j'ai d’autres séjours ?» 
Bien sûr, on va tâcher de !e 
ramener dans la classe. Mais 
comment le remettre à l’heure ? 

Il y a encore celui qui regarde 
voler les mouches. Non, ce ne 
sont pas les mouches qui intéres- 
sent Jean Paulhan, mais tes 
chauves-souris ou bien le camé- 


léon et la grenouille géante du 
vivarium. Cela le conduit à pré- 
tendre qu*n n’y a pas de connais- 
. sance sans un -mystère total, puis- 
que personne ne sait comment les 
mots deviennent des idées (et 
inversement), pas plus qu’on 
n’apprébende par quelle nécessité 
fonctionnelle caméléon et gre- 
nouille géante sont ce qu’ils sont 
Ah! cria est très indigne. On 
voudrait Ken faire de cet élève 
un estimable amateur de fuis 
ppadoxés. Néanmoins, il sera 
difficile d’éviter son piège fabu- 
leux. 

Et puis certains creusent des' 
dessins hasardeux sur leurs = 
tables. Ils ne font attention qu’à 
des détails parfaitement réels 
mais qui s'entrecroisent et bien- 
tôt, dans un saisissemeitt, vous, 
dérobent la réalité « sous le buis- 
son Infouillable du songe ». 
Nous avons ainsi nommé Lhn- . 
bour et aussi Follain, voué à des 
imageries divergentes et enchan- 
teresses. On ne saurait' .vraiment 
proscrire cela, mais on cherchera 1 
à atténuer, à mettre an second 
plan, tant de merveilles inatten- 
dues. Sans forcément y réussir. 

Et ce Jean Grosjean qui ne 
veut avoir l'air dé’ rien et qui se 
ressouvient et nous fait ressouve- 
nir du passage dans le inonde, 
mais comme à côté du monde, 
d’un dieu réri capable dë fouler 


l’herbe ou les ronces et de frôler 
meme" l'incroyant Pilate. Coin- 
ment ? H y aurait, en nné sorte 
de distraction, une fri qu'anime- 
rait ka-bas la secsête et vivante 
présence de -qui marche et res- 
pire, alors que l’école, nous 
impose une terre laïque et un ciel 
idéal fait d'idées générales et 
solidifiées? ' 

- Et caetera. Mais nous-mêmes, 
où nous situer 2 Ah ! nous 
sommes "dans le plus mauvais lot, 
criin dès bavards (peut-être avec 
Gingria) en on crin de la classe. 
Quoi? Les maîtres drainent fou- 
jours en exemple des compos- 
tions achevées, qu’elles soient 
arrondies ou anguleuses, com- 
pactes ou fragmentées. Or nous 
autres nous ne pouvons nous 
empêcher d’en rajouter, parce 
que nous ne savons jamais voir 
mdie part une affaire définitive 
ou une fin. Alors c’est la Table 
■ rotenninable. Raconte,, raconte, 
comme disent les enfants: ti y 
aara toujours des lointaiis, et 
nous parlons et -reparlons en 
tâchant de ne pas nous faire 
remarquer et de n’être ta pré- 
sents ni absents, pour mieux nous 
laisser reprendre par ces lointains 
sempiternels que nous ne pouvons 
oublier. Certes, nous avons le tort 
de ne jamais attendre l'heure de 
la récréation. - 
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le paresseux contrarié 


tion. Le succès, jamais démenti 
depuis 1955, du Pays où l'on 
n'arrive jamais demeure, pour 
lui, un mystère incompréhensi- 
ble : « Le texte, dit-il en riant, 
m’avait été commandé par un 
Club du livre qui le refusa parce 
qui 1 ne semblait pas être pour là 
jeunesse ! Je l’ai ensuite déposé 
aux Editions Grasset, qui l’ont 
gentiment enterré. J’avais pres- 
que oublié ce manuscrit quand 
un jour, dans un café ; Georges 
Lanbrichs m’a appris que mon 
roman était chez un imprimeur 
et quV paraîtrait sous la couver- 
ture de Pierre Horày. Je n’avais 
pas été informé de cela et, natu- 
rellement, je n'avais pas signé de 
contrat. Quant au Fémina, 
comme tous les prix littéraires, 
ce fut un malentendu. Mes vrais 
lecteurs n’aiment pas particuliè- 
rement ce texte. » 

Les dix traductions du Pays où 
Von n'arrive jamais ^émeuvent 
pas particulièrement Fécrivain, 


qui considère que sa plus belle 
récompense a été la lettre que lui 
adressa, dès l’attribution du 
F émina, son ami Armand Robin : 

* Mon cher Dhôtel. 

» Le jury s'est honoré en vous 
donnant ce prix. Et je suis très 
content pour vous. 

•» Cependant, je suis attristé 
Vous avez du talent, donc vous 
auriez dû être puni. Où va-t-on si 
le monde auquel nous avons 
affaire se met, perfidement, à 
récompenser d’autres que les 
flics , les médiocres, les minis- 
tres ? 

•Je suis sûr. que cette insulte 
sociale, que vous n’avez pas 
méritée (vous n'avez rien fait 
pour obtenir ce prix}, ne vous 
changera pas.~ » 

André Dhôtel, dont la biblio- 
graphie comprend de nombreux 
volumes, se considère comme un 
paresseux contrarié ; « J’écris le 


matin tnt Ut. Je travaille pour 
me donner l’occasion d’être 
paresseux. Je suis un bavard qui 
murmure des confidences dans 
ses livres. Le bavardage, c’est 
l’amour de l'inachevé. Je ne 
construis jamais mes romans, je 
me laisse porter. Je commence 
par un bout, peut-être le milieu, 
et je me balade avec plusieurs 
fils de l’histoire. Je peux tou- 
jours, ainsi, en rattraper un. 

«Jepatifne 

rae fitténUare ôdigse» 

• Je pratique une littérature 
indigne. La dignité nous tue ■ 
actuellement. A travers les obs- 
curités de l'existence, je cherche 
à saisir les quelques lumières 
qui passent à ma portée. Je ne 
veux pas être classé dans un 
genre littéraire. J’entends 
demeurtr inclassable... » 

Cet homme, qui se dit 
« enchanté par la vie mais 


effrayé par le sort humain », a 
encore dans sa besace assez de 
rêves pour entraîner ses lecteurs 
sur les chemins buissonniers de 

l’ imagina tirai 

« J’ai travaillé dernièrement, 
dit-fl, au scénario tiré de mon 
récit : le Ciel du faubourg (1) 
qu'adapte, pour la télévision, 
Jacques Trefouel et j’espère 
avoir terminé pour la fin de 
l’année un roman au titre inad- 
missible : Vaux étranges. Et 
puis, quand j'en ai le désir, 
j'écris un poème... » 

Sur ses cahiers de cancre, 
André Dhôtel continue de tracer 
des pleins et des déliés où vien- 
dront danser les oiseaux qui nais- 
sent au bout de sa plume 
Sergent-Major. 

PIERRE DRACtflJNE. 


(I) Réédité, en octobre, dans la col- 
lection «La cahiers rangea*, chez 
Grasset. 


Ce petit homme maigre... 


Ecrivain de* Ardennes, lui aussi, Jean- 
Claude Pirotte nous apporte ce témoignage 
sur son ami. 


Mauvaise pensée du matin. 

Merde II faut que je me lève pour 
aller au travail. 

G BS deux vers de la Vie 
passagère pourraient, 
parmi d’autres, servir 
d'épigraphe au portrait de leur 
auteur, qui a, comme on dit, la 
paresse dans le san g. • Tous les 
gens que fai vus travailler m'ont 
gêné», notait Georges Perre». 
Avec une réserve de taillé. : 
•Sinon tes simples artisans. ;• . 
Dhôtel est de ceuxrlà. H mène une . 
existence artisanale.' Ce petit 
homme maigre, paisible et subtil,' 
qui revendique avec humour les 
qualités conjuguées du cancre et 
du fainéant, passe sa vie à cueOfir 
des champignons, pêcher sous le 
grand ciel d’Ardennc, herboriser à 
l’aventure, et, tout de même, 
écrire, depuis cinquante ans, mû 
par un élan juvénile, tm roman 
après l’autrè. Cest que, citons 
Perros encore, -fia paresse est 
sans doute la plus difficile, la 
plus fatigante façon d’être qui 
soit Et l'état privilégié par excel- 
lence». Pour écrire, S faut surtout 


savoir ne rien faire, affirme 
Fauteur de Bernard le paresseux. 
Donc, ce lambin notoire procède 
avec une apparente désinvolture à 
.la manière du conteur, arabe 
(Paulhan ne s’y était pas trompé) 
qui dispose tranquillement du 
monde, et déploie ses décors sans 
aucun souci des' conventions 
romanesques en honneur. 

AJa réflation, fl est inutile de 
se dânander qui est DhâteL Que 
je tente de décrire l’homme, je ris- 
quera» de trébucher bien vite sur 
des artifices littéraires, qu’un 
éclat de solefl inattendu démenri- 
rait <Fuu trait radical, et. réjouis- 
sant- -de simplicité. .Dhôtel n’est 
pas différent de son Œuvre. Mali- 
cieux et modeste comme elle, 
mystérieux et limpide, inte mp orel 
et familier. Duc humble précision, 
un humour léger et tolérant, une 
lucidité tempérée de pudeur et 
d’espoir, voilà ce qui animé le lan- 
gage quotidien de ce •raconteur 
d’histoires» qui ne se pose pas en 
sage, mais ne cesse de regarder les 
gens, les choses et le ciel avec 
F&vidité (non exempte d’unè 


PARIS BOUGE 
NEW YORK EST JALOUSE 

PARIS CREATION: le panorama complet et inédit 
des tendances, des acteurs et des lieux les plus 
novateurs de l art contemporain. 



nécessaire distraction) de l’inno- 
cence. 

Dhôtel ne s’est jamais mis en 
scène. Mais c'est la voix de 
Dhôtel qui perce sous les S 
propos du « philosophe » " ' 

de la Rhétorique fabu- sc »■ ■' f 

leuse, * qui prétend 
ne rien lire, ne rien 
écrire, mais sim- 
plement parler 
selon les données 
qu’il recueille 
alentour dans les 
événements 
humains, célestes 
et ^ champêtres». 

Dhôtel vous dira, 
comme Stanislas 
Peucédan, 
qu’«on sait très 
mai qui sont les 
cancres. Pas des 
révoltés, ni des 
dindons, ni des 
esclaves, ni des 
excentriques. 

Plutôt des soli- 
taires. mais ce 
n'est pas sûr. » 

Ce qui est sûr, 
c’est, en somme, que 
Dhôtel existe, comme 
les champignons, 
contre toute évidence. 

J.-C. P. 
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diffusion aux libraires : édit. Ëole, 171, rue Saint-Jacques, 
75005 PARIS ; dépôt aux PUF, 59, boulevard Saint-Michel, 
75005 PARIS). Aux édit Duculot : Guide pratique des jeux 
littéraires et Savoir écrire, savoir téléphoner; aux. édit. Hatiçr (coll. 
«Profil formation »), Testez vos connaissances en vocabulaire; aux 
édit. Solar (coll- « Solarama »), la Correspondance privée. 
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détecte dans le banque et le cocasse, travestit le malheur et tort partager san plaisir 

an lecteur. Jacques DUOUESHE / LE POINT 
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Le livre n’est pas seulement un produit commercial ; c’est aussi une 
œuvre de l’esprit Sa prospérité ne se mesure pas seulement en ternies de 
chiffre d’affaires ; die dépend d’abord du nombre et de la diversité des œuvres 
novatrices, ainsi que de la permanence de fonds anciens. 

La loi du 10 août 1981, votée par l’Assemblée nationale à l’unanimité, a 
rétabli l’usage sdon lequd les livres étaient vendus au même prix partout en 
France. 


Seul, en effet, le prix unique permet de maintenir légalité entre les 
consommateurs sur l’ensemble du territoire. Seul, il permet à des centaines de 
librairies indépendantes de poursuivre la promotion des œuvres de vente 
aléatoire. Seul, il permet par conséquent aux éditeurs - en France comme 
dans tous les pays du Marché commun - de maintenir une politique éditoriale 
de long terme 

A l’initiative d’une chaîne d’hypermarchés, la Cour européenne de 
justice s’apprête aujourd’hui à dire si la loi française est conforme aux dis] 
fions du traité de Rome sur la libre circulation des marchandises. 

Les écrivains et les éditeurs soussignés, conscients de la gravité des 
décisions en cours, rappellent qu’avant dêtre une association de caractère 
économique, l’Europe constitue un foyer culturel, héritier d’une des plus 
anciennes civilisations de l’écrit 
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• CIVILISATIONS 


Le « savoir mourir » du Japon 


Un essai de Maurice Pinguet sur la tradition 
millénaire des suicides japonais . 


D ANS toute civilisation, la 
mort est un scandale - 
comme si, lorsqu'elle 
advient, c’était toujours pour la 
première fois. Expérience- limi te 
de l’être, zone frontière où l’irré- 
médiable se confond avec l’inef- 
fable. Comme la sexualité, la 
mort est par excellence un événe- 
ment culturel : on fa ritualisée 
pour tenter de - la « civiliser », de 
neutraliser Tangoissc qu’elle pro- 
voque. Ras difficile à récupérer, 
parce qu'elle se charge du sens 
d’une vie, parce qu'elle résonne 
comme un cri, la mort volontaire, 
rupture suprême, défi & l’exis- 
tence et à la société, désespoir et 
protestation à la fois, est apparue 
à la conscience occidentale 
comme on appel irrecevable. La 
métaphysique platonicienne, puis 
le christianisme condamnèrent la 
liberté de disposer de sa vïà 
Au Japon, depuis plus d'un 
millénaire, il existe une tradition 
de la mort volontaire. « Comme 
si le Japon avait compris qu'une 
part essentielle de grandeur et de 
sérénité disparaît quand s'efface 
d’une civilisation la-- liberté de 
mourir », écrit Maurice Pinguet 
dans l’essai qu'il vient de publier. 

C’est à travers les arcanes des 
sentiments et des rituels dont 
s'enveloppe ce choix suprême que 
nous conduit notre auteur. Une 
tâche périlleuse, exigeant une 
double érudition : celle de fOcci- 
demal maîtrisant suffisamment 
sa propre culture pour savoir la 
placer dans cette relation .de 
miroir avec une autre, alors 
qu’elle se croit porteuse de 
valeurs universelles ; et celle du 
fin connaisseur des choses japo- 
naises bannissant toute conces- 
sion à un exotisme facile, étant 
donné le sujet. Maurice Pinguet 
a écrit un livre d’une rare qua- 
lité : riche (l’un de ses mérites 
est de reposer sur des textes, sou- 
vent inédits en Occident), mais 
aussi particulièrement agréable à 
lire par son écriture. 

« Latence de Btephysipe 
et d'idéalisme» 

* Si la culture japonaise pré- 
sente une originalité aûi mérite 
d’être pensée, c'est bien dans 
l’absence de métaphysique et 
d'idéalisme qu'il faut en cher* 
cher la source. » Cçst effective- 
ment de là que doit partir toute 
réflexion sur la culture japonaise. 

Ce sentiment de F immanence 
commande tous les rapports des 
Japonais avec l'existence. Chez 
eux, « l'absolutisme de l'éternité 


ne fia en rien le principe domi- 
nant de la vie... A nos doctrines 
de la transcendance, répond un 
phénoménisme instinctif et pri- 
mordial qui ne cannait d'autre 
absolu que le monde sensible », 
écrit Maurice Pinguet. Même le 
bouddhisme, importé de Chine 
au huitième siècle, ne put altérer 
ces dispositions. Aussi on ne 
retrouvera pas dans la mort japo- 
naise ià hantise de Fatt-delà : 
* La décis ion de mourir et le 
geste de se- tuer font encore par- 
tie de la vie, c'est de ce monde 
qu’ils reçoivent leur sens, et la 
mort, comme le voulait Epicure. 
est reconduite au rang de néant 
qui n’est pas encore et n’est 
jamais là » 

Cela dit, les statistiques 
démontrent qu’au Japon on ne se 
suicide guère pins qu’aifleure. U 
y eut certes aes vagues de sui- 
cides, au lendemain de la défaite. 


du Japon c’est le caractère que 
revêt ce choix : celui d'une solu- 
tion parmi d’autres, « comme un 
geste éthique référé à des prin- 
cipes, à des Valeurs ». La meut 
volontaire est souvent l'expiation 
d’un échec. Les Japonais n’ont 

^ ta confession pour assouplir 
responsabilités. Précisément 
aussi parce que, dans un univers 
de l'immanence, l'ordre est avant 
tout social et l’autorité non trans- 
cendante, on ne peut condamner 
le réel au nom de l’idéal. « Nos 
fautes sont des transgressions, 
les leurs des défections. » 

La mort éevane dogme 
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Photo colt Max Tessier, extraite du 
Bvre de Maurice Pinguet {Gallimard). 

par exemple. Â la fin des 
années 70, m courbe des suicides 
•s’est fievée à nouveau. Malaise 
conjoncturel on crise de civilisa- 
tion ? Le langage, des chiffres ne 
prebd souvent 1 une signification 
qu'a posteriori, ù tout le moins le 
phénomène devrait inciter à 
nuancer les. délires occidentaux 
sur la « société de l'karmome » 
et du *-consensiis » que serait le. 
Japon. 

.Dans cef pays, comme ailleurs, 
on se tué banalement : chez soi, 
sous les roues d'un train, dans 
une chambre d’hôtel. L’éventre- 
ment - le seppuku. que l'Occi- 
dent nomme harakiri, et qui fut 
la tradition de la classe guerrière 
du douzième siècle au dix- 
neuvième siècle, est devenu raris- 
sime. 

Moins que le nombre des sui- 
cides et, désarmais, leur forme, 
ce qui est significatif dans le cas 
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. Ce rapport au monde donne au 
rôle social une importance très 
grande. Aucune distanciation 
brechtienne n'est permise. Au 
nom de quel principe transcen- 
dant contrebalancer les obliga- 
tions sociales ? Le suicide devient 
dès lors Fultime figure d’une stra- 
tégie de responsabilité. 

Dès les premiers textes (com- 
pilations du Kojiki et du Nihongi 
au début du huitième siècle), on 
trouve' la trace du suicide d’effa- 
cement. comme moyen de restau- 
rer l’harmonie du monde troublée 
par la faillite de quelqu’un dans 
son rôle. Au point qu'il y a, à 
l'orée de la culture japonaise, une 
sorte de « narcissisme de l'effa- 
cement ». 

On connaît une seule époque 
dans l'histoire du Japon où fa vio- 
lence fut bannie et où la mort 
volontaire fut en déclin. Ce fut 
l'époque Heian (794-1192). De 
manière symptomatique, / ‘His- 
toire du Genfi (1), le sommet de 
la littérature de l'époque, ne 
comporte qu’une seule référence 
au suicide. Isolée du pays, la 
cour mena une vie somnambuli- 
que et se délecta d’un rêve de 
paix et d’élégance pendant près 
d’nn siècle (2). Mais la violence 
allait, se réveiller .au coure des 
douzième et treizième siècles et 
enflammer le pays ; aux valeurs 
de paix se substituèrent celles de 
la force, et de la volonté, et avec 
elles allait s’élaborer tout un code 
de la mort volontaire. 

Dans le contexte des luttes 
sans merci entre clans, la mort 
devint le dogme de l'idéologie des 
guerriers. C’est au treizième siè- 
cle que le rituel du seppuku se 
fixa comme . l’expression d’uue 
exaltation d'orgueil et de courage 
dans une sorte d'ivresse du moi. 
La mort se fit spectacle. Pour- 
quoi Féveoirement ? Parce que, 
selon la science anatomique de 
l’époque, - d'origine chinoise, - 
le ventre est le siège de la vie et 
de la volonté. 

A l'origine, le guerrier devait 
s’éventrer de gauche à droite et, 
si possible, de bas en haut, puis 
s’achever seul d’un coup de 
dague au cœur ou à la carotide. 
Par la suite s'institutionnalisa le 
seppuku assisté : derrière l’exécu- 
tant, assis sur ses talons, le sabre 
levé, se tenait un second qui asse- 
nait le coup de grâce en tran- 
chant net la tête de l’agonisanL 
La mort volontaire ne fut plus, 
dès lois, affaire d’improvisation : 
elle devint une figure de la rhéto; 
rique de h mort, acquérant ainsi 
une dimension éthique qu'aucune 
autre civilisation ne lui a jamais 
reconnue. C’est dans le creuset 
de cette volonté et de cette vio- 
lence sublimée que naquit 
l'image dû samouraï : l’art de 
« bien mourir » allait devenir 
l’apanage d'une classe, celle des 
guerriers et la - justification de 
leur arrogance ». 

Au cours de l’époque Edo (du 
dix-septième au dix-neuvième siè- 
cle), la mort volontaire ne fut 
pas le fait dè la seule classe des 
guerriers, qui ne représentait en 
fin de compte qu'une faible 
minorité de la population. Elle 
fut aussi pratiquée dans le monde 
des marchands. L’amour partagé 
en était le plus souvent la motiva- 
tion décisive, comme en témoi- 
gnent nombre de faits divers de 
l'époque. La vie quotidienne, 
régie- par des principes d’origine 
confucéenne, avait également ses 
vaincus, pris entre les rets du- 
devoir (gin) et ceux des senti- 
ments {ninjo). Le théâtre et le 
roman ont élevé au plus haut 
point ce pathétique du conflit 


intérieur. Dans ce combat perdu 
d'avance (aucun principe trans- 
cendantal n'offrant un appui à la 
remise en cause de l'ordre), la 
mort volontaire était un moyen 
de se soustraire â une société qui 
déniait à deux individus le droit 
de cité. La société d'Edo était 
cependant loin d'être puritaine. 
Elle avait, bien au contraire, un 
caractère hédoniste, ménageant 
un espace de jeu, de jouissance, 
sans transgression, puisque au- 
delà du bien et du mal. 

Cet univers était celui des 
quartiers réservés, auquel Mau- 
rice Pinguet consacre de très 
belles pages. Mais ce monde de 
l’illusion, ce monde flottant 
(ufc/vo), engendrait aussi une 
soif de vérité. Plus qu'à des mots, 
les Japonais se fiaient aux 
épreuves pour garantir les senti- 
ments : * N’ayant pas l’éternité, 
l’amour s’attacha à la mort. » 
Ainsi commencèrent les suicides 
d'amour [shinju). Les autorités 
y virent un défi à l’ordre social et 
les interdirent en 1722, les punis- 
sant du refus de sépulture. Oo 
persécuta le suicide d'amour, 
mais on n’en vint pas à bout pour 
autant. 

Avec la restauration de Meiji 
.(1868) disparurent les samouraïs 
en tant que classe, mais non la 
tradition de sacrifice qui avait 
été leur apanage. Confrontées à 
ce qu’elles percevaient comme 
Funiversalisme occidental, les 
autorités de Meiji cherchèrent à 
préserver une identité culturelle 
nationale. On s'efforça d'étendre 
à l'ensemble de la population des 
principes qui, auparavant, 
avaient été ceux de la classe 
guerrière. Le bushido, le code 
des guerriers, devint ainsi une 
éthique au service de la foi natio- 
nale, instituant une tradition de 
sacrifice à une cause : celle de la 
nation. 

Kanftâzes ec militaires 

Les pîlotés-suicides (kami- 
kazes) de la fin de la guerre, 
alors que le Japon était à l'ago- 
nie, furent les exemples les plus 
accomplis de l'engrenage du 
sacrifice. Mort absurde? Non : 
« Seule la mort subie n'a pas de 
sens. Voulue, elle a le sens qu’on 
lui donne, fût-elle inutile. • En 
ces jeunes kamikazes de vingt 
ans s'exprimait une conception 
séculaire de la mort. 

C’est encore ce « savoir mou- 
rir» qui marqua le suicide de 
certains dirigeants du Japon 
vaincu. Rien de commun, souli- 
gne Maurice Pinguet. entre leur 
geste et celui des chefs nazis. Ils 
ne furent sans doute pas moins 
brutaux, mais leur fin fut pathé- 
tique, alors que celle de Hitler et 
des siens dans le bunker de Ber- 
lin mêle l'atroce au dérisoire. 
Ainsi le général Anami, que les 
jeunes officiers avaient voulu por- 
ter au pouvoir par un coup d'État 
pour s’opposer à la reddition, 
s’éventra le 14 août 1945 (le len- 
demain à midi, l'empereur devait 
lire ie message de reddition), le 
général laissa un poème se termi- 
nant par ces mors - ...qu’à 
l'empereur ma mort serve à 
expier le grand crime commis -. 
« La tempête est terminée », écri- 
vit jjour sa part le général Onishi, 
qui agonisa près de quinze 
heures, le ventre ouvert, refusant 
le coup de grâce. On est loin de 
Hitler maudissant encore au bord 
de l'abîme. 

Avec le suicide de Mishima se 
résume et s'éteint une tradition. 
Une mort trop publicitaire, trop 
publique pour ne pas s'inscrire 
dans lé cliché. - KJlsch et rétro : 
la tradition n'est plus 
aujourd'hui que sa propre paro- 
die.» U reste le fait : le destin 
d’un individu qui force toujours 
le respect. * Un geste étrange- 
ment excessif (qui) illustre au 
mieux ta souveraineté sans 
mesure de l'homme qui se donne 
la mort. » 

PHILIPPE PONS. 

♦ LA MORT VOLONTAIRE 
AU JAPON, de Maurice Pinguet. 
Gallimard. « Bibliothèques des His- 
toires », 384 pages, 150 francs. 


(1) Traduction française par René 
Siefiert sous le titre le Dit du GenjL 
Publications orientalistes de France. 

(2) Voir Ivan Morm, la Vie de cour 
dans l’ancien Japon. Gallimard, 1 969; 
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„ des signes etda pragmatisme. . 

îJrie excellente îutroductiûn à la philosophie de Peirce. ' 




Collection Islam dîner et d'aujourd'hui dirigée par A.M. TURKI 

Mohammed MKOUM 

Pour une critique 
delà 

raison islamique 
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REGINE 

PERNOUD 

Les saints 
au Moyen Age 



La sainteté d’hier est -elle 

pour aujourd’hui? 

44 Chronologique, analytique et merveilleuse- 
ment narratif son livre nous raconte ces vies de 
saints, intimement liées à la vie d’un peuple et 
d’un pays, plus passionnantes, plus émouvantes 
les unes que les autres, comme le ferait un livre 
d’aventures.” 

SYLVIE GENEVOIX “MADAME FIGARO" 

Plon 
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Chandler 


La classique du roman noir. 

Patricia Hîghsm'rth, 
Jean-Patrick Manchette, 
Man: Vil tord, Alain Demouzon 
et Tito Topin relatent sa vie, 
ses romans et sa correspon- 
dance. Une chronologie. 
Chandler à Hollywood. Et un 
signalement complet de 
Phtfip Mariowe. 

Les romans du mois : 

Marguerite Duras, 
AlainGerber. 

Bernard-Henri Lévy. 

Boris Schreiber, 
Conrad Detrez 
Célébration de SupervioHe 


Entretien : 
Jorge Amado 


En venta chez votre 
marchand de Journaux : 18 F 
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A TRAVERS LE MONDE 


Les quatre-vingts ans de Graham Greene 


Pour ses quatre-vingts ans cette 
semaine — il est né le 2 octobre 1904, — 
Graham Greene vient de publier & Londres 
Getting to know tbe General, le récit de ses 
relations avec Omar Torrijos, président de 
Panama, tué en 1981 dans un accident 
d’avion auquel, selon r écrivain britannique, 
la CIA pourrait ne pas être étrangère. 

Greene, qui se rendit quatre fois à 
Panama entre 1976 et 1981, décrit te géné- 
ral Omar Torrijos comme un patriote et un 
idéaliste qui préférait la gauche à la droite et 
méprisait les bureaucrates et les intellec- 
tuels. 

Cependant, une amitié réelle naquit 
entre les deux hommes : ou voit bien, dans ce 
livre de mémoires, que Greene se laissa 
séduire par ce personnage attirant; dérou- 
tant, tout à la fois haï et adulé. 


L’auteur de la Paissance et la Gloire 
avait été très surpris, en 1976, lorsqu’il avait 
reçu un télégramme lTimitaiit à se rendre à 
Panama, à la demande du général Torrijos, 
qu’il ne connaissait pas. A la suite de quoi, 
Greene suivît, pendant deux ans, comme 
observateur-ami, -les négociations pour te 
traité sur la souveraineté du canal. 

Nous donnons, en prépub licatkm, un 
extrait du livre : la cérémonie qui eut lieu à 
Washington en 1977, et à laquelle Greene 
assistait auprès de Torrijos qui lui avait fait 
délivrer un passeport diplomatique pana- 
méen. O la décrit comme une superproduc- 
tion hollywoodienne avec une éblouissante 
distribution. 

Par ailleurs, Marcel Niedergang, qm a 
bien connu te général Torrijos, en a tracé te 
portrait. 


INEDIT 


Une superproduction américaine 


Par Graham 
GREENE 


L A signature du traité avait 
réellement des allures de 
superproduction. Nous 
étions disposés par blocs natio- 
naux : le Panama posé à côté du 
bloc sénatorial des Etats-Unis, 
avec le Venezuela sur l’autre 
flanc. Nous autres Panaméens 
formions un curieux mélange, qui 
ne comprenait pas seulement Gar- 
da Marquez et moi-même mais 
également, de façon plus justifiée, 
la mère d’un étudiant tué par les 
«marines» pendant les grandes 
émeutes de 1964. 

Je n’avais pas vu pareille affi- 
che depuis le Tour du monde en 
quatre-vingts jours. Tous oes vi- 
sages que d’innombrables télévi- 
seurs et d’innombrables pre- 
mières pages de journaux avaient 
rendus familiers, tous ces acteurs 
étaient là - il ne manquait plus 
qu Elisabeth Taylor. Avant que 
les délégations ne fussent instal- 
lées, an put voir Kissinger buti- 
ner de groupe en groupe dans la 
grande salle de l’Organisation des 
Etats d’Amérique, avec aux lè- 
vres son sourire mondialement 
célèbre ; à cinq rangs devant moi, 
je voyais Nelson Rockefeller 
faire de laborieuses démonstra- 
tions d’amitié à Lady Bird, 
comme s’ils étaient au bel et bar 
vardaient entre deux danses ; 
l’ex-président Ford était dans la 
même rangée, plus blond que je 
ne me l’étais imaginé en le 
voyant à la télévision - à moins 
qu'il ne sortît de chez le coif- 
feur? Il y avait aussi M. et 
M“ Mondai e, M® 8 Carter... A 
deux rangs devant moi, Andy 
Young, vif et juvénile. Tous met- 
taient un point d’honneur à ne 
pas se donner d’importance. Tout 
comme les nombreuses vedettes 
du Tour du monde en quatre- 
vingts jours qui avaient accepté 
de jouer le jeu en faisant de 
brèves apparitions. Personne 
n'était vraiment là pour tenir un 
rôle, seulement pour se faire re- 
marquer, à la manière de mon- 
dains passant une soirée en ville, 
enchantés de se retrouver entre 
soi, an milieu de têtes de connais- 
sance. « Comment, vous ici ? » 
Les principaux acteurs de 
complément étaient à la tribune 
- tableau peu sympathique, mais 
qui faisait plus forte impression 
que les stars dans la salle : 0 y 
avait le général Stroessner du Pa- 
raguay, le général Videla d’Ar- 
gentine, avec un visage en lame 
de couteau si étroit qu’il conte- 
nait à peine ses deux yeux rusés, 
le général Banzer de Bolivie, un 
petit homme effaré à la mousta- 
che agitée - erreur de distribu- 
tion et erreur de costume. 

Et puis il y avait le plus grand 
second rôle de tous — le général 
Pinochet en personne, l'homme 
que vous aimez haQr. Tel Boris 


Karfoff, il était immédiatement- 
reconnaissable; U était le seul à 
pouvoir contempler avec un mé- 
pris amusé les silhouettes holly- 
woodiennes futiles et surpayées 
placées au-dessous de lui. Son 
menti» s’enfonçait dans son col 
au point qu'il paraissait ne pas 
avoir de cou; 3 avait un regard 
finaud, plein d’humour et de 
fausse bonhomie, qui semblait 
dire qu’3 ne fallait pas prendre 
trop an sérieux toutes ces his- 
toires d’assassinat et de torture 
venues d’Amérique du Sud. 
J’avais du mal à croire qu’à peine 
une semaine auparavant, au Pa- 
nama, une réfugiée s’effondrait 
sous mes yeux en racontant com- 
ment on lui avait enfoncé une 
baïonnette dans le vagin. Der- 
rière les dictateurs, planait le 
vieux Bunker (1), le Réfrigéra- 
teur, qui surveillait d’un oeil in- 
quiet son traité en mordillant ses 
lèvres sèches. Il ressemblait à 
une très, très vieille cigogne à qui 
l’on aurait donné des traits hu- 
mains dans un album pour en- 
fants - sa tête pointait vers 
l’avant et précédait son corps 
d’une bonne longueur. 

Pinochet, f en sus sûr, savait à 
quel point il dominait la scène - 
c’était contre lui seul que des 
gens manifestaient dans les rues 
de Washington en portant des 
banderoles : peut-être ne 
savaient-ils pas épeler le nom de 
Stroessner et ne se rappelaient-ils 
même pas celui de Banzer. Pino- 
chet fît preuve de tact : 3 ne sa- 
lua pas son allié Kissinger en 
contrebas, et Kissinger ne leva 
pas une fois les yeux vers lui. 
Puis tout le monde se leva pour 
écouter les deux hymnes natio- 
naux, tandis que Carter et le gé- 
néral Torrijos faisaient leur en- 
trée pour signer le traité, un 
document quelque peu défraîchi 
à force d’avoir été tripoté et cor- 
rigé pendant treize ans. Pourtant, 
je suis certain que je ne fus pas 
le seul à garder les yeux fixés sur 
Pinochet. Comme Karloff, il 
n'avait pas besoin de texte - 3 
n’avait même pas besoin de pous- 
ser un grognement. 

Carter avait l’air atrocement 
malheureux. □ fit un petit dis- 
cours banal, presque inaudible à 
cinq rangs de distance en dépit 
de tous les micros. Mais, en tant 
que Panaméen à titre temporaire, 
je me sentis fier cTOmar Torrijos, 
qui parla d'une tout autre voix 
que Carter, pleine de mordant, 
perçant Je silence. A mon soula- 
gement, 3 entama son discours 
tel qu’3 me l’avait lu, brutale- 
ment, sans les formules d’usage, 
• M. le Président, Vos Excel- 
lences». etc., en sorte que même 
les vedettes de l’orchestre com- 
mencèrent à prêter Foreille. On 
put croire un moment qu'il se li- 
vrait à une attaque dn traité qu’il 
était sur le point de signer. 

* Le traité est extrêmement 
satisfaisant, très avantageux 
pour les Etats-Unis et, force 


nous est de le reconnaître, beau- 
coup moins pour le Panama.» 
(«) 

Torrijos signait le nouveau 
traité à contrecœur; ainsi qu’3 
me l’avait confié un jour, c’était 
à la seule fin d 1 * épargner les 
vies de quarante nulle jeunes Par 
namêens». Deux clauses lui res- 
taient tout particulièrement en 
travers de la gorge : celle qui ren- 
voyait à l’an 2000 la prise de 
contrôle complète du cariai par le 
P anama^ et celle qui autorisait 
les Etats-Unis à intervenir, même 
après cette date, s’il était porté 
atteinte à la neutralité du canal 
fi. me semblait qtt’Omar ne serait 
pas entièrement malheureux si le 
Sénat refusait de ratifier le 
traité; il se retrouverait alors 
placé devant le simple recours à 
la violence qui avait souvent oc- 
cupé ses pensées, le désir le dis- 
putant à l'appréhension comme 
au moment d’une rencontre 
sexneDe (-). 

Après la signature. Carter et 
Torrijos se dirigèrent chacun 
d’un côté de la tribune afin de sa- 
luer les chefs d’Etat- L’accolade 
est la forme: habituelle de salut 
amical en Amérique latine, mais 
je remarquai que Torrijos ne l’ac- 
corda qu’aux chefs de la Colom- 
bie, du Venezuela et du Pérou, se 
limitant à une poignée de main 
officielle avec le Bolivien et l’Ar- 
gentin, à mesure qu’U se rappro- 
chait de Pinochet. La chose 
n’avait pas échappé à celui-ci, et 
ses yeux brillaient d’une joie ma- 
licieuse. Lorsque vint son tour, 3 
prit- la main tendue, mais passa 
aussi un bras autour des épaules 
de Torrijos. Si un photographe 
avait saisi cet instant précis, Tor- 
rijos semblerait avoir donné l’ac- 
colade à Pinochet 

★ Extrait de « GETTING 
KNOW THE GENERAL ». Bod- 
fey Head, 224 m *,95 Hm A par - 
raStre débat décembre chez Robert 
Laffont. Trad. de Robert LodL 


(Z) Négociateur américain. 


Le « patron » méconnu 
de Panama 


O MAR TORRIJOS a été le 
«patron » de Panama, 
l'homme fort comme 
on cfit sous les tropiques. D'oc- 
tobre 1968, quand 9 a décidé 
de chasser le gouvernement 
Arias et ce qu'il appelait * T oli- 
garchie des vieShs famütes a 
jusqu'à sa mort accidentelle, et 
bizarre, le 31 juillet 1981. Son 
petit avion, perdu dans la brume 
et le mauvais temps, s’est 
écrasé sur une coHïne, dans ta 
jungle, à une centaine de kdo- 
mètres de Panama, un parcours 
que le pilote connaissait pour- 
tant par ccBur, pour l’avoir fait 
des cernâmes de fois, lorsqu'à 
prenait la fantaisie à Omar de 
sauter du Pacifique è r Atlanti- 
que par-dessus cette oardHtidre 
trouée de ravins ihaocesstbles. 

C'est en voulant rendre visite 
à une poignée de paysans ou- 
bliés du monde qu'Omar s'est 
tué. Officiellement donc, un ac- 
cident. A force de sauter d'une 
jeep dans un héficoptàre et de 
tourner en rond dans un pays 
noyé six mois par an sous les 
pluies, on prend des risques. Et 
Omar assumait es type de ris- 
ques avec une nonchalance de 
grand seigneur. U faut avoir eu 
le privilège — comme je fai eu 
— de raccompagner dans l'une 
de ces randonnées vers les ré- 
gions les plus éloignées des 
gratte-dd de Panama pour sai- 
sir la passion de co mp rendre, 
de convaincre, de connaître qui 
habitait cet homme. 

H n empêche. Trais ans après: 
sa disparition, un petit doute 
demeure dans ta coin de la tête 
de quelques Panaméens. C'est 
qu'Omar était un personnage 
hors série, tout-puissant: ët 
pourtant mal connu, omnipré- 
sent et secret, plus à Taise dans 
les casernes de « sa * garde na- 
tionale que dans les couloirs de 
la poétique. Ni à gauche ri à 
droite, plutôt pragmatique, 
idéaliste mais capable -aussi 
bien de cynisme, généreux et à 
l'occasion impitoyable. 


fl aimait k vie 


bains, des saneSnistas, maïs en- 
tretenant aussi d’axceBanxss re- 
lations arec tous les drogearas 
d'Amérique centrale et des Ca- 
raïbes, Omar était, au moment 
de sa mort, un mérfiateur, l'or- 
ganisateur inlassable de «con- 
tacts secrets » entre les repré- 
sentants de tous ceux qui se 
battaient. 

Les tropiques,- ça co mpt e A 
Panama. La moiteur de serre, la 
chaleur suffocante, le g roule- 
ment humain dans les radies 
coloniales de la vieille vfflet, les 
façades délavées par les 
pliées^ Et cette impression vo- 
gue, derrière la façade de plus 
en ph» * américaine» de Pa- 
nama. que le temps est invno- 
bâe, que rien, vraiment, ne peut 

changer. 


flrtst tafia 


Il aênart (a vie, les femmes et 
le whisky, ce qui à Panama- 
n’est pas une originalité. Un 
costaud fier de ses muscles, ar- 
borant en tout» occasion sa te- 
nue préférée : battle-dress, colt 
à la ceinture, chapeau de 
brousse. L'air d'un shérif de 
western hottywqodien. Nulle af- 
fectation dans cette tenue de 
l’homme d’action qu'il était 
avant tout. Et Omar avait, c'est 
sûr, du charisme, du charme, de 
la présence. Pas étonnant que 
Graham Greene ait été séduit, 
lui aussi, par ce coureur de 
brousse devenu, paradoxale- 
ment, l'un des hommes politi- 
ques les plus impor t ant s de 
cette région troublée du monde. 
Ami des Américains, des Cu- 


Omar s'était mis en tête de 
changer les rapports entre Amé- 
ricains de la zone et Panaméens 
tï au-delà des grilles, symboles 
de cette « différence ». de cette 
humifiation mai acceptée depuis 
des décennies, depuis que 
l'Amérique avait décidé de 
«créera Panama pour mieux 
contrôler la voie d'eau intero- 
céanique. La vraie passion de 
Torrijos, une fois installé au 
pouvoir, a été de se battre pour 
obtenir da Washington, la racon- 
nasnnoa di bsouvétineté de 
Panama sur la zone du canaL 

C'est fait. Les accords 
Torrçae-Cartor ont été signés en 
septembre 1977. en grande 
pompe. Graham Greene y était, 
et sa description de la cérémo- 
nie est un grand morceau de 
son fivre. Omar est, pour les Pa- 
naméens, l’homme qui s’est 
battu pour la souveraineté. 
C'est Hmage qui demeure de 
lié. Malgré toutes les « ba- 
vures» de son règne. 9 resta 
dans las cœurs, et sur les murs. 
Et pourtant», c’est sans en- 
thousiasme et avec la pree- 
ctence que tout n’était pas réglé 
qu'Omar a apposé son paraphe 
à côté de caluî de Jrmmy Carter. 
Il avait raison. Les amende- 
ments adoptés depuis par le 
Congrès de Washington et non 
reconnus par Panama jettent 
une ombre sur r esprit et (a let- 
tre des accords. 

Le drapeau - da Panama flotte 
sur la zone, et rien des choses 
ont effectivement changé, mais 
une amertume vague a grandi. 
En juillet "1981. Omar n’avait 
que cinquante-deux ans. U di- 
sait':* Je ne veux pas entrer 
dans Utistoh», mais je vmx en- 
trer dans la zone du canaL~ » 
ÇaudiJk) solitaire, if a eu des ob- 
sèques vraiment populaires. Et 
personne encore ne Ta remplacé 
dans; son « emploi » de média- 
teur. ■ 

MARCEL NIEDERGAMG. 


Les catalanes de l’exposition Kafka 
à Parte censurés en Tchécoslovaquie 

L ES catalogues de r exposition Kafka è Paris qui ont été envoyés en 
Tchécoslovaquie ont été censurés par les autorités et ne sont jamais 
parvenus à leurs destinataires, a indiqué lundi à l' AFP M. Yasha 
David, commissaire i l'exposition qui s'est achevée le même jour. 

M. Dévid a précisé que ces catalogues avaient été expédiés à toute* 
les personnes qui avaient prêté leur concours — notamment en fournissant 
des textes ou des photographies - è l'ensemble des manifestations orga- 
nisées au Centre Georges-Pompidou Btrtour du « Srède de Kafka ». 

Les documents prêtés, qui ont été renvoyés è leurs propriétaires en 
même temps que le catalogue, leur sont en revanche bien parvenue. 

D'autre part, toujours selon M. David, le metteur en scène tchécoslo- 
vaque Jan Grossman. qui avait monté l’unique adaptation théâtrale en 
tchèque du Procès de Kafka et qui f avait présentée au Théâtre des nations 
è Paris en 1959, n'a pu obtenir un visa de sortie pour participer au Centre 
Pompidou à la conférence-débet sur le thème : « Faflait-9 adapter Kafka au 
théâtre ? ». 

La Tchécoslovaque avait pourtant prêté pour l'exposition, qui s'état 
ouverte le 4 jun, des manuscrits ou des éditions originales cToBuvrosr de 
Kafka appartenant à la ftbfiothàque du Kiememmum de Prague ou aux 
archives nationales, ainsi que des œuvres du sculpteur Otto Gutfruend, 
contemporain de l'écrivain. 


•LE? PRIX MALAPARTE, 
décerné A Caprï par un jury com- 
prenant notaxianent jUbérto More- 
vio, JtaffiKJe^Capna,* ééërerab 
cette année è récrmria américain 
Smti BeHow poar ressemble de son 
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LEmiEs étrangères 


la descente aux enfers d’André Siniavski 


Peut-on être russe ET écrivain ? Cette 
question qui a hanté Gogol et Pouchkine , 
tourmente V auteur de Bonne Nuit. 


' L n'est pas certain qu’on ait 
l R 


T 1 - 

I bien compris en "France, 
A même avec le recul de 
dix-huit armées, la portée réelle 
de cette affaire Siniavslri- 
Daniel qui marquait claire- 



tains principes de l’ère staÜ- 
niennes Ce que revendiquaient 
alors André Siniavski et louÜ 
Daniel, accusés et condamnés 
ponr • menées antisoviéti- 
ques », c’était» bien au-delà de 
la politique, une liberté d’écri- 
vains qui prenaient le droit de 
penser et de s’exprimer libre* 
ment D’écrire. 

Mais peut-on être russe ET 
écrivain ? Cette question pri- 
mordiale qui hantait Gogol, qui 
hantait Pouchkine, et bien 
d’autres, taraude André 
Siniavski, lequel s’adresse au 
lecteur pour lui dire Bonne 
Nuit ! (« Dormez bien! Dor- 
mez tranquille!» serait la 
transcription littérale de son 
« spakoinoï notchi »), je cau- 
chemarde pour vous. Et j’ai 
déjà beaucoup donné. 

Cutané 


t 


Livre de l’ombre, de la mût 
André Siniavski, soutenu par 
son alter ego, le malfrat juif 
’Abraham Tértz (1), retourne 
pour nous vers le lieu de ses 
supplices, nous prévenant qu’il 
n'hésitera pas, le moment venu, 
à * se détacher des faits pour 
les éclairer plus pleinement, 
lus puissamment ». Surtout, 
lecteur, n’allez pas croire qu’on 
vous propose là un énieme 
té moignag e sur la Russie et ses 
camps : il est bien spécifié quH 
s’agit là d’un «roman», le 
roman d’un auteur double 
Tertz-Siniavski (• Je . me 
demande pourquoi , même 
parmi mes bons amis ; or aime 
André Siniavski et on n'aime 
.pas Abraham Tertz. Je ne suis 
fait et résigné à faire de 
Siniavski un acolyte, une 
ébauche à là disposition de 
Tertz»), * 


Le rérit n’est pas finéaire, et 
zigzague an gré d’une mémoire 
qui tente de reconstituer avec 
la distanciation nécessaire 
T expérience d’un « criminel 
d'Etat particulièrement dange- 
reux », condamné à sept ans de 
camp « pour cause de littéra- 
ture ». Dans un monde aux 
valeurs inversées, Siniavski ne 
peut s’empêcher de tout 
reconstruire à partir de la pri- 
son, camxxie si c’était là le sort 
commun de tous ses conci- 
toyens, si bien qu’il est ébahi, 
à sa sortie, de rencontrer les 
« non-prisonniers qui se bala- 
daient dans Moscou et fai- 
saient tout ce qui leur plai- 
sait /*. 

Le désespoûr peut être âéso* 
‘. ainsi cet interrogatoire 
itasmatiqué mené par us 
procureur qui va confondre le 
criminel coupable de lèse- 
Pouchkrue : *Au moment où 
■ là réaction universelle fait 
rage en Guinée, vos attaques 
haineuses contre Pouchkine, 
inspirées par . le Pentagone, 
portent de l'eau au moulin des 
partisans de la guerre froide ». 
Et quand on incarcère le cou- 
pable, le juge ne lui souhaite- 
t-il pas « une borne nuit. Et de 
beaux rêves... ? » 

Par stades» par paliers, 
Siniavski fait sa confession. 
Non pas chxonologiquenieiit, 
du procès au camp , du camp à 
l’émigration; non. Ce récit 
autobiographique « saute à pas 
deJcangourou », intégrant tous 
les éléments constitutifs de la 
vie et de Fesprit, pour dresser 
l’espace de cette véritable des- 
cente aux enfers. Siniavski n’a 
pas choisi la facilité, au risque 
de déconcerter le lecteur étran- 
ger à FUnion soviétique et de 
déplaire aux dissidents profes- 
sknmris : il ne dénonce pas, il 
n’a pas de haine, son r oman 
avance et recale, décrit « l'hor- 
reur. l'attrait et les délices de 
la prison », évoque la Vierge et 
saint Jean-Baptiste, mais aussi 
tes bas-reliefs assyriens, puis 
vous ramène chez l'instructeur 
à la Loubianka ou dans la foule 


Coüertraa Islam rfWer et d'apiàwdlxtl dirigée par AM TURtQ 


Essais sur la 



ROBERT DÈSCHARNES 


£ 



Ce volume 
exceptionnel 
marque le 
quatre-vingtième 
anniversaire 
de là naissance 
de l’àrttete. 

Uae œuvre 
monumentale qui 
retrace la vie 

de Dali entre 
L’Espagne, 
la France et 
les Etats-Unis. 

Le livre te . 
plus important 
jamais consacré 

à ce génial 
peintre catalan, 
et qui restera 
une oeuvre ' 
de référence. 


Un volume reîtéptelne toUeet présente 

L couleurs, aujormat 36x28 cm. *60 pages. 1120 Illustrations 
tJont075 en couleurs. 984 F.-. 
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qui court*"vers la Maison des 
syndicats voir le cadavre de 
Staline, ou dans le train qui 1e 
ramène après six ans passés 
ifatw un camp de Mordovie, 
vers Moscou^. 

Surtout, Siniavski nous fait 
comprendre comment fl a pu — 
comment chacun de nous pour- 
rait — passer un pacte avec le 
diable. 

Cet homme qui a eu la force 
de plaider non coupable devant 
les juges ne se fait pas passer 
pour un petit mîm et, dans un 
épilogue déchirant, fl confesse 
sa faute, car fl est consrient 
que, dans une société qui a fait 
de Pavel Morozov un modèle 
dé civisme (2), il ne peut y 
avoir que des degrés de com- 
promission. Mais personne n’en 
est tout à fait à Fabri. Oui, 
avoue Siniavski au terme de ce 
livre douloureux, fai accepté 
de collaborer avec le KGB , qui 
m’avait donné pour mission de 
séduire la fille d’un diplomate 
français (3). 


bcafutnpk 
fwtte 


Pour le bon komsomol qu’il 
était, il n’était pas question de 
juger les ordres du Parti ; un 
miracle a réveillé en lui 
Fbomme moral et l’écrivain. 11 
sait qu’il a failli succomber et 
lue ce « retournement », cette 
iverte de la liberté, fut 1e 


« tournant capital de (son) 
existence». Que celui qui n’a 
pas fauté lui jette la première 
faucille L. 

On ne peut qu’être terrifié à 
la lecture de certaines scènes : 
la rencontre « fortuite » avec 
Hélène en plein centre de Mos- 
cou telle qu’elle est orchestrée 
par le KGB ; la description de 
l’itinéraire de l’ami de Fauteur, 
Serioja, 1e mouchard qui sera 
cause de son arrestation et de 
celle de Ioali Daniel ; le voyage 
à Vienne en 19S2 dans un avion 
militaire ponr rencontrer 
Hélène : « J'ignorais ce qu’ils 
feraient d'elle. On ne m'avait 
pas initié au secret de l’opéra- 
tion. Un vermisseau. Un appât. 
Un gentil petit bouchon lancé 
de très loin en haute mer, hors 
des eaux territoriales mais 
sous le contrôle de notre 
armada... Je n’étais plus un 
homme, mais un mannequin 
vétuste, un sac de sciure, ficelé 
dans un petit costume tout 
neuf acheté la veille au Mos- 
torg, qui, en vingt-quatre 
heures, sans passeport, sans 
billet, sans visa, comme un 
obus lancé sur la Lune, frigori- 
fié. dans un bombardier vide, 
se retrouvait assis non pas 
dans un fauteuil, sur du métal 
grinçant, contre le fuselage, 
avec la perspective de quoi ? 
D’un largage? D’un enlève- 
ment ? Allait-on la ravir ? La 
voler ? L'embaucher par chan- 
tage ? Pourquoi étais-je là ? 
Qu’allais-je faire ? » 


La série des culpabilités qui 
s'emboîtent comme des 
matriochkas n’en finit pas de 
coller à cet homme qui sait 
qu’il est allé jusqu’au bout 
de ce qu’il est : un pécheur. Un 
homme brisé par sa destinée, 
douloureux, « né sous la 
constellation Staline- 
Kirov-Jdanov-Hitler-Staline » 
et qui aujourd’hui encore, en 
France, avoue sa *peur du 
seul fait que j'écris sur lui ». 
Un littérateur pour qui la litté- 
rature est impossible et qui fait 
un effort surhumain pour voir 
clair en lui-même, pour racon- 
ter autre chose que la catastro- 
phe qui nous guette. 

« U vie B*et jamais 
qne l'attente de récrit » 

« Bonne nuit ! » dit Tertz- 
Siniavski aux dormeurs que 
nous sommes, en même temps 
qu’il dit adieu à « la nuit de sa 
jeunesse ». « Bonne nuit ! » dit- 
il aux jeunes, ignorants de cette 
époque. Avec une ironie corro- 
sive qu’on ne lui pardonnera 
pas, il montre le s talinis me qui 
est resté dans les esprits ; avec 
tendresse, il évoque son père, 
ancien socialiste-révolu- tion- 
naire, et ses prisons qui 
n’auront servi à rien. « Il nest 
rien qui nous rassemble 
comme ce penchant général au 
sommeil » répète Siniavski, lui 
qui rêve de « s’engloutir dans 
le monde voluptueux, calme et 
mouvant de la prose » et qui 
avoue avoir traversé des 


moments où fl- » n’avait pas 
envie de vivre, mais d’écrire et 
d’écrire, jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus de moi que des 
doigts ». « La vie n’est jamais 
que l’attente de l’écrit », dit-il 
encore, pour clore ce grand 
livre à l’écriture souple, acro- 
batique, violente, mordante, 
remarquablement traduit par 
Louis Martinez. Enfant 
« d’une époque ténébreuse », 
Siniavski a fait véritablement 
nne grande œuvre. Bonne 
Nuit ! Ce livre ne vous laisse 
pas tranquilles. Jusqu’au juge- 
ment dernier... 

NICOLE ZAND. 

* BONNE NUIT î par André 
Shtiavski-Abram Tertz. Traduit da 
rosse par Louis Martinez, Albia 
Michel, 340 IL, 90 F. (La fers»» rosse 
do livre a para an Edition Sjutaxia, 
8, me Bovto-Vüdé, 92260 Footeaay- 
anx-Roecs, 140 F, avec des dessins de 
Maria SUantatt.) 

(1) Né le 8 octobre 192S, André 
Siniavski avait choisi, dans les 
awnÂw 50, pour publier ses manuscrits & 
T étranger, un pseudonyme : Abraham 
Tertz, héros d’une chanson populaire 
dnn« la/jnetle on racontait les exploits 
d’un brigand juif d’Ukraine. L’écrivain 
conserve ses deux noms pour signer ses 
œuvres. 

(2) Le petit Pavtik Morozov (1918-, 
1932). tué par des paysans pour avoir' 
dénoncé son père au moment de la 
• dékoulakûathm ». Son portrait orne 
les crèches, ks écoles maternelles et pri- 
maires. 

(3) Il s’agit d'Hélène Peltier- 

Zamqyska, fille de rattaché naval à 
l’ambassade de France à Moscou. Elle 
avait fait de Siniavski en 

1946, alors qu'elle était étudiante à 
l’Umvenûté. C’est elle qui a transmis en 
France les premiers textes de récrivais. 
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LE FEUILLETON 


«Tchékhov», d'Henri Troyat 


Indifférent comme la neige 


Q 


U A N D 

ro“'an- 
cier qui raconte 

POIROT-DELPECH * «*>.» 

voit tout de suite. 

— - - ■ Il ne nous fait pas 

grimper, des 

heures, dans l'arbre généalogique de son homme ; H ne fouille 
pas les bulletins scolaires et les carnets de blanchisseuse, il part 
d'une scène, d'un visage, d’une réplique, et il tourne autour du 
mystère, comme il en a l’habitude, toujours le même mystère 
qu’a connaît du dedans : pourquoi écrire quelque chose plutôt 
que rien ; et s’il a retenu la leçon des plus grands, il nous laisse 
déduire ce que son c personnage a a puisé dans la vie, ce qu'B 
pensait de l'existence, la leçon que nous pouvons en tirer. 

Ce qui fart le prix du Tchékhov de Troyat après ceux de Bris- 
son, Cillés, Gourfinkei, Ritzen ou Eisa Triolet, ce n’est pas que 
(es deux hommes communient dans I* c âme russe », c'est que le 
biographe fasse partie des romancière vivants qui ont le mieux 
assimilé, au point de l'appliquer comme historien, renseigne- 
ment de l’auteur de la Mouette: montrer du dehors, suggérer en 
creux, ne jamais donner son point de vue, sa morale, laisser au 
lecteur ou au spectateur la plus grande marge possible de rêve et 
de réflexion. 

Cet égard maniaque envers la liberté du public explique, plus 
que les accidents de destin. la pérennité des cinq pièces et quel- 
que deux cent cinquante nouvelles où Tchékhov ressasse l'ennui 
provincial, ('usure du temps, la perte dès illusions, le bonheur 
hors de portée, l’approche de réalistes voraces... « et tout ça, et 
tout ça ! ». 


accomplira son reportage au bagne de Sakhaline ; c’est avec 
peine qu'il devra préférer à Moscou et à la comédienne Olga la 
solitude de la Crimée. 


E ST-CE à sa complexion que Tchékhov doit d'aimer peu, à 
distance ? A côté du tempérament de la Grande Cathe- 
rine, fl se sent, cfit-fl, » comme une coquille de noix devant 
un navire de guerre » ! Avec Haubert, Kafka, H appartient^ à ta 
race des créateurs sans fougue, plus friands de ruses prélimi- 
naires et passives que de voluptés, ce qui a le don d'attirer les 
actrices et tes romancières hystériques. Le mariage tardif avec 
Olga dorme fieu & moins d'effusions que, pour notre bonheur, de 
protestations éptatolaîres. 

U est vrai qu'OIga adore la vie noceuse et intrigante des 
artistes moscovites, que déteste Anton. C'est pour fuir cette fri- 
volité qu'il a visité les bagnes, puis l'Europe. A Paris, la gaudriole 
style french-cancan fa écœuré. Ses loisirs, il les occupe à soi- 
gner, à secourir les paysans, à bâtir des écoles, à fonder des 
bibliothèques. Car il croit â l'action mdnriduelta. S'il désespérait 
tout à fait de notre condition, fl ne serait pas un artiste - c'est 
lui qui le (fit. 

Le cas échéant, Tchékhov prend position. Il approuve Zola de 
défendre Dreyfus, qu'il croit innocent. Il démissionne de l’Acadé- 
mie pour protester contre le refus gouvernemental d'avaliser 
l’élection de Gorki, dont fl ne partage pas la foi socialiste. Agir en 
son nom, oui, mais prêcher, non. 


S I, pourtant, le destin a tenu son rôle. Vivre en Russie de 
1860 à 1904, c’est, entre autres conditionnements, par* 
tag&r son toit avec des parents éloignés, des amis, des 
pensionnaires incrustés. On ne dira jamais assez ce que le théâ- 
tre doit à ce type de vie de famille élargie au dan. Ce n’est pas 
un hasard si l’art dramatique a mieux survécu en Angleterre, où 
s’est perpétuée, plus que chez nous, la cohabitation à la rosse, 
propice aux indications indécises, aux rages rentrées, aux propos 
oiseux, aux lourds silences. 

Ont aussi contribué, bien sûr, à la genèse du génie : le père 
épicier à ta pieuse tyrannie, mère soumise, la petite soeur 
amoureusement protectrice, la Belle Hélène vue à treize ans, la 
lecture de Swift, Hamlet, le Revîzor, les deux vocations de méde- 
cin et cfécrivaki, tenaillantes, au-dessus de ses forces. 

Car Anton n'a pas de santé. Des hémorroïdes et une lente 
phtisie lui gâcheront ta vie. C'est au prix d’efforts épuisants qu'il 


S A conception du non-engagement est sans équivoque : 
l'artiste ne doit toucher à ta politique que dans la mesure 
où H a â se défendre contre elle. Son rôle n'est pas de 
critiquer le tsar, de promouvoir des opinions, de cfire le bien et le 
mal, de donner des réponses, mais de poser des questions, de 
montrer comment ses personnages aiment, font des enfants, 
meurent, parlent. Surtout pas de parti pris ni de démonstration. 
Encore qu'il moralisât et militât, à sa façon, Céline exprimait ta 
même défiance par ce mot drôle : pour les messages, j'ai mon 
facteur. 

Donc, ne pas tenir la main du lecteur ou du spectateur. Espé- 
rer seulement qu’il ajoutera de tui-même les éléments subjectifs 
dont l’œuvre le prive à dessein et que, se voyant tel qu'il est. 9 
deviendra plus heureux, meilleur. Exactement le contraire de 
l’artiste selon Tolstoï, notamment le Tolstoï de la fin, sollicité de 
jouer les oracles et s’y prêtant. 

On aurait aimé assister au bain de rivière que prirent les deux 
écrivains, en 1895 ; à défaut, on rêverait qu'un dialoguiste habfle 
reconstitue leurs propos, tant leurs positions résument l'inépui- 
sable débat sur ce que peut et doit la littérature. 


Le métier de biographe 


(Suite de tapage 13.) 

Ainsi n’ai-je en aucune diffi- 
culté à me transformer en Cathe- 
rine la Grande, en Pierre le 
Grand, en Alexandre II, en Ivan 
le Terrible, avec qui je n’avais 
ras le moindre point commun. 


fai consacré aussi des biogra- 
phies. Mais, là encore, ni Pouch- 
kine, ni Lermontov, ni Gogol, ni 
Dostoïevski, ni Tolstoï n'étaient 
proches de mai par le caractère. 


s, fêtais plus familier avec 
roblèrnes de métier des 


îblèmes de métier des 
écrivains russes, auxquels 


U en va autrement pour 
Tchékhov. Depuis très long- 
temps, je souhaitais évoquer dans 
un livre sa discrète et mysté- 
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rieuse figure. Mais fêtais retenu 
par la difficulté de la tâches En 
effet, alors que la plupart des 
grands auteurs russes ont eu des 
destinées mouvementées, fulgu- 
rantes, l'existence de Tchékhov 
peut paraître, à première vue, 
uniforme. Je dis bien • à pre- 
mière vue», car, quand on y 
regarde de plus près, cm est sub- 
jugué par la richesse qui se dissi- 
mule derrière cette apparente gri- 
saille. 

En Tchékhov, j’admire à la 
fois l’homme et l’artiste. 
L’homme me séduit par sa 
modestie, sa droiture, sa fermeté, 
son stoïcisme souriant L'artiste 
me bouleverse par son souci de 
vérité, de sobriété, d’impartialité 
et par sa tendre ironie. Tchékhov 
s’efface derrière ses personnages 
sans jamais commenter leur 
action. Selon sa théorie, en inter- 
venant dans le cours du récit, 
récrivain sort de son rôle et tire 
le lecteur par la manche. Or Ü 
faut, affirme-t-il, laisser 1e lec- 
teur seul en face de l’histoire. 

De même, il s’interdit toute 
prise de position politique, philo- 
sophique, religieuse dans ses nou- 
velles et dans ses pièces. Il lutte 
pour une plus grande justice 


■sociale, non par la harangue, 
mais par la peinture exacte de la 
réalité russe. Son art, tout en 
nuances, en allusions, en détails 
d’une précision hallucinante, 
défie l'analyse. Pour moi, quand 
je lis Tchékhov, fai l’impression 
qu’au ami très cher me parle à 
voix basse. Tout au long de mon 
travail sur sa biographie, je me 
suis senti en étroite communion 
avec lui. Jamais peut-être je n’ai 
éprouvé devant un écrivain 
l’impression d’un accord aussi 
profond avec sa conception de 
î’art et de la vie. 


En France, Tchékhov est sur- 
tout connu pour ses pièces de 
théâtre. En Russie, ses contes, 
ses nouvelles, ont bouleversé des 
générations de lecteurs. Mon sou- 
hait, «a publiant cet ouvrage, est- 
d'inciter le plus grand nombre 
possible de mes compatriotes à 
découvrir tes récits éblouissants 
de Tchékhov. Puisse-t-il devenir 


pour eux, comme pour moi- 
même, un compagnon dont la 
force morale, l’abnégation, la 
tolérance, éclairent, loin devant 
nous, le chemin ! 


T CHEKHOV admire le romancier de Guerre et Puât, meta 9 
refuse les personnages porte-parole de Résurrection et ta 
penseur, celui de ta postface à ht Sonate â Kreutzer, per 
exemple. De son côté, Tolstoï qui prend saintTavouer que Sha- 
kespeare l'indiffère, apprécié le «tâtant» de Tchékhov mata 
conteste ce cpe celui-ci cultive très délibérément, A sauce le 
manque de point de vue. 

Ce refus d’expliquer, de tirer la taçon, Tolstoï n'est pas seul A 
s'en plaindre. H traduit une bévue générale de r époque. Le pubfic 
tardera à applaudir Onde Varna ou ïes Trois Soeurs. Les comé- 
diens eux-mêmes. Staruslavski, trouvent que les actions piéti- 
nent. que caractères et enseignements se cachent. sB nous 
manque TexpUcation du caractères, écrit sottement un critique, 
â propos d'fvanov. L'auteur devra plaider jusqu'à sa mort pour 
qu’on respecte Timmobilité ap p arente et la réserve où ta posté- 
rité verra son gérée. 


D ’OU vient que contes et pièces sonnent si juste ? D'abord, 
de ce que Tchékhov s'inspire de son entourage. Henri 
Troyat en fût la remarque : on ne peut écrire avec «un 
accent de vérité sans être plus ou momspiBeur tTépaves ». Parmi 
les drames secrets qu'ït fut dorme A l'auteur de pressentir autour 
de hÂ. on regrette qu'il n'ait pas eu te.temps de portraiturer ta 
jalousie incestueuse de sa sœur Marié A l'égard <fOlga — 

Mais r observation n'est rien sans F alchimie de la transfigura- 
tion. Dans les nombreuses lettres où 3 parle de son «fifficüe tra- 
vail et où il conseBta des débutants, Tchékhov définit son art 
poétique, qui tient en peu de formules sans cesse reprises : créer 
ta tension par le piétinement de l'action ; suggérer, A force de 
petites remarques insignifiantes, ale mystère vertigineux des 
êtres sur fond de grisaffle». Ph» l’auteur désira attendrir avec ta 
malchance des gens, plus 3 doit rester froid, ta détresse n'en 
prendra que plus de refief. Ne pas décrire des états d’âme, tas 
laisser imaginer A parts* d'actes; faire au public cotte confiance, 
cat honneur, ce cadeau. 


I L arrive que ta destin rivalise de talent, A cat égard, avec tas 
artistes. Ainsi le jour où la dépouilla mortelle de Tc hé khov 
fut ramenée d'Allemagne à Moscou. Sur ta wagon devant 
lequel des officiels s’apprêtaient â discourir, an (ut finscription : 
« Transport d’hurtros x. Toute l'ab su rd i té de ta mort dans une 
étiquette ferroviaire! Cala ne s'invente pas, dt-on. Ou plutôt si : 
oela s’invente. A force de fausse froideur.. Ce qui faisait -dn» à 
Gorki, en mauvaise part et par erreur, mas qu'importe : « Tchek - 
hov est mdSfférent comme la neige, comme b tourmente. » 


* TCHEKHOV, d'Henri Troyat; 130 F. 
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LA FORMATION PROFESSIONNELLE TRANSFÉRÉE AUX RÉGIONS 


L'état des lieux 


Sans crier gara, une révocation s'est produits 
dont, mfima avec le recul, on ne parvient pas 
encore è juger de toutes Issconséquêncas. Dans 
le cadre de la décentralisation et de le loi do 
29ju9tet î 982 instituant Isa contrats de ptah Etat- 
région*, les pouvoirs publies ont transféré aux 
régions, depuis le 1* juin 1983, la cherpe de la for- 
mation pro fesaî o nnaB o et continue, ainsi que de 
rapprentteago. Bientôt. la for ma tion Metals paa- 
sara aous la rasponsabBté daa coNoctivités régio- 
nales. 

Ce fernddabla mouvement, tout à Mt inhabî- 
tnei pour un pays voué depuis tMfom au centra- 
Bsme, s'est effectué sambnrit ni même contesta- 
tion de fond. En JuRst 1983. Isa av a nt-pro je t» de 
contr a ts de plan étalant oonmia et acceptée la 
22 décembre suivant. En Juin 1984. dix-huit 
-régions sur vingt-deux avalent signé Jeir contrat 
do plan qui dé fi n issait Iss objectifs, pour' la (tarée 
du IX" Plan, en fonction des douée PPE (pro- 
grammes pri ori taire s d'exécution) définis pocr 


- Dans ce contexte, le transfe rt de compé- 
tance pour la for mat i on revêtait une imp or t an ce 
psrticuHèrft. Les régions, qui doivent prendra en 
main leur avenir économique et social, avalant 
enfin la m aîtrise d'un outil qui prépare les popula- 
tions aux concfitxMis du marché du travail et qui 
peut; aussi, aider à la définition de nouveaux axes 
de développement, alors même que les ififfkmttés 
d'emploi et las restructurations bkluatrieUas modi- 
fient le paysage. Conscientes da l'enjeu, les 
régions ont. pour la plupart, tenté d’établir un dia- 
gnostic de l*apparai de formation dont elles héri- 
taient. Ensuite, unes ont voulu savoir c omm ent 
e'étabfisaaft la rapport entre l'offre de formation 
et la demande. Enfin, eflea ont cherché à dégager 
les or i ent ati ons d'une potitique qui leur soit appro- 
priée. 

' Ainsi sont nés les schémas régionaux de for- 
mation professionnelle qui ont fait l'objet de 
conventions avec l'Etat. Mais, un peu plus d'un an 


taxi à une concrétisation sur Es terrain. Onze 
régions, auxquelles S faut adjoindre la Picardie 
dans des conditions particulières, ont même passé 
des contrats d'assistance sur trois ans, le plus 
souvent avec P ADEP, chargée de l'a ingénierie de 
formation 3, comme cellercï aime à le dire. 

No tamm ent, les régions ont découvert que. 
au-delà des sommes consacrées à la fo r ma tio n et 
de l'importance des « structures > qui leur étaient 
dévolues, leur marge de manœuvre pour un inflé- 
chissement régional des actions était faible. 
Certes, en armée pleine, P enveloppe consacrée è 
toutes les actions da formation représente 
environ 30 mflfiards de francs (en 1984), mais plus 
de la moitié de ce financement provient des entre- 
prises et on sait mal comment celui-ci est utilisé. 
Certes, encore, le budget de la formation profes- 
sionnelle avoisine les 12,7 milKards de francs mais 
ce sont seulement 2.7 mBNnrds qui reviennent 
finalement aux régions per le transfert des res- 
sourcée (carte grise automobile, par exemple). 
Une part substantielle doit être utffisée pour les 


crédits de fonctionnement et d'équipement. Une 
autre, volumineuse, est consacrée aux grandes 
filières définies comme des priorités nationales 
(bâtiment-travaux publics, informatique- 
productique, électronique, agro-alimentaire). Une 
dernière part, importante, est utilisée pour les 
programmes jeunes. Reste donc une massé 
réduite, représentant de l'ordre de 10 % des 
moyens, qui peut être non seulement régionalisée 
mais caractérisés pour des opérations qui reflè- 
tent bien une adaptation des qualifications de la 
population activa aux besoins nouveaux de l'éco- 
nomie régionale et aux technologies en dévelop- 
pement. 

Si la découverte de cette situation a parfois 
suscité des déconvenues, dans les régions, elle 
n'en a pas moins abouti à l'adoption de choix réa- 
listes. La révolution de la décentralisation s'est 
faite tranquillement, è parts- d'un état des fieux 
objectif. 

ALAIN LEB AUBE. 


r ensemble du paya et dotés d'une enveloppe de _ après la t rans fert des charges, ce travail n est tou- 
tefois pas terminé et, surtout, a rarement donné 


360 nétfterds de francs. 


POURSUIVRE CE QUI A ÉTÉ ENTREPRIS 

Le poids de l'héritage 

P OUR U DATAR '.(1)-, la 
régionalisation de la forma- 
tion professionnelle est une 
vieille affaire, car il y a bien long- 
temps maintenant qu’on y avait 
compris que le développement éco- 


Maisü y est des hauts et des bas, 
notamment dans la dernière ] * 
parce que la logique de ftu 
des formations aux emplois n opérai 
plus en présence d’un .chômage 

ii w portant 

Quoi qull casât, des dispositions 
étaient prises : dans les armées 60 
è 70 avec la mise en place du FNE 
(Foods national pour remploi), dés 
1974-1975 avec les pre mie rs instru- 
ments pour le développement de la 
formation professionnelle et son 
ada ptation aux écfactan» local et 
régional, grâce & ta. nomination de 
délégués régionaux. En 1980, 
M. Legendre tança môme. ridée- de 
schémas régionaux pour ta fonna- 
tion professionnelle qui sera arrêtée, 
pois reprise eu 1982 par sua succœ- 
r, M. Marcel Rîgoui, alors miiris- 


priorüi* régionales mt oiveav natio- 
nal est plus difficile que [Inverse. ■ 
Toutefois, la répons ont souvent 
essayé de bâtir une politique ^ de for- 
mation qui -tienne compte des 
fiKèies défîmes et donc des moyens, 
pour donner plus de poids à leu» 
popte » choix. EDca ont ainsi ptivilé- 
1 mêle bâtiment pour ta rénovation de 
Fhabstat (des conventions de bran- 
che Etat-formation ont été signées) 
et plus encore 
laquelle l’Etat n’a pu 
toute* les demandes. 

Ensuite, il était nécessaire que les 


tre de ta formation professionnelle. 
Entre-temps, quelque* régions 
s’étaient emparées du sajet, telles 

Î ue r Aquitaine, lu Lorraine, 
tovence-Alpes-Céte ■ d’Azur et 
Rh6ne-Aÿes, .soutieuBès d’agir sur 
leur avenir. 

Aussi quand vient Théo» de ta 
rfcgjooalaation, en' 1983, te travail 


lions qui tfavuient.- jamais 
oubfi6esc_Le dossier „est n&cmvert 


tre _ , * --«r- 

de fûnnatx»re4TnicrmatM«, 
rer le fin a n ce m e n t conjoint (Etat- 
région) (factions cfotées en fonction 
(Himpératiis préas, adapter l'appa- 
reil de formation au .moyen de 
schémas directeurs régi onaux , 
quTntégrerafentta formati on w ofta 
ganache et continue ou FAFPA, qui 
fera c epen dan t l'objet <fnn traite- 
ment partîcttfier, tout c omme ta for- 
mation hri tfo fr dispensée par rédu- 
cation nationale. U. s’ensuivît des 
négociations auxquelles ta DATAR 
participa activement. 

Schématiquement, tand is que 
rEtat.se consacre à févaluatioo des 
besoins en raisonnant sur ta tnscro- 
et en définissant des 


pies de filières, ta xégion, 
mit chargée d'introduire une . aou- 
riesse d’adaptation aux besoins 
locaux e n alla nt n possible plus loin 
îue les FFP (fonds de formation 
professionnelle), déjà.déconcentrés.- 
. En fait, expfiqne M- Odile Bara- 
tin, qui a surri cette lente matura- 
tion pour ta DATAR, en cons ta te, 
pus faire prendre en compte des 


l’héritage de ce que l’Etat avait 
tenté de mettre eh place, souvent 
avec le Fonds social européen 
(FSE), pour des zones données an 
des tarons d*emploL Ce fut obtenu 
grâce â ta déKwhînn d’e n ve l oppes 
totales, parfois dégressives, qui 
soutiennent, pendant un temps 
défiid, des . opérations expérimen- 
tales de développement local. Ainsi 
lès actions menées en montagne 
Seront-elles poursuivies par les 
régions Provence-Alpes-CAte 
d’Azur,- to TJiiynnrioo-RouroHon et 
Rhône-Alpes. Les opéra ti ons trien- 
naks engagées seront maintenues 
dans les Pyrénées, eh HanteLoïre, 
dans les Vosges et dans ta Creuse. 

U difficulté, en l'occurrence, 
provenait de ce que les régions se 
sont souvent créées sur le modèle de 
TEtatct qttU ne leor u pas tarions 
été foefle d’accepter, dans leurs 
. schémas rMonnix, ta nation de ta*- 
_sm d’emploi on ta .politique de sec- 
teur.' tnXommë^ cependant, a su se 
foire- à- {Idée en reprenant un pro- 
gramme jde: 'développement adapté 
powAxnpey<pnestdeveiHi,dqiâïs. 
«suie opération bassins stdérvrgb 
jptss 

' : La définition de pOfcs de conver- 
sion, pur la gouvernement, et 
finaocranvec une enveloppe spécifi- 
que, a peut-étre aidé à cette prise de 
oonsctaace. • • • 

Parallèlement, les discussions 
. avec la -régions ont révélé resta 
tencc de blocages législatifs qui 
gênent, localement, la recherche de 
«dotions originales. C'est ainsi que, 
pour les emplois d'utilité sociale qui 
ne peuvent être définis que sur le 
' terrain, oa a bien vu la difficulté que 
rep r és e n tait Pintcnfiction dn prêt de 

. main-d’œuvre .dont M. Ddebarre a 
souhaité rassouphssement le 26 sep- 
tembre». 

A La. 

(Lire la suite page 27.) 

. (1). D élé g ation à l'aménagement du 
t enilofr e et a faction 



MtaMmda rfitacaUM Nattooaia 

: CONSERVATOIRE 
' NATIONAL 
DÉS ARTS Et MÉTIERS 

KWUIAIION CONTINUE 

i DM Sbâèede remise à niveau en mdhimaékiuee,pb^Qiu^^ 
jnfe tfôafernuf dos formations générales : en apmeaft» écrite 
- ou aaw« anglais- . ' - ’ , 

OeacUpJOmædvCNAMdaimcetiakmsspécMtispeiriemsapié- 

nar» nartleBemeot ou totalement Bn formaBoneoatkoie: comp- 

îMütéet gestion des « m ép ri sse -pajiohahfrjInémnB-lom 
* . tkta de formêteas - ergonomie, y/- 

Desstages Jécturilatflofrd^coimtlwgncw 

dunettes eeûteuredepolntu. 

? : Des appUcatfons dt rectes des techniques Informatiques 
en chirrfa,. physique, génie dvU, mathématiques, etc- 
Us nouveautés informatiques, les microprocesseurs et les 
■; automatismes:' la traitement tfimagte vtaton robotique * 
.tes systèmes experts- UNIX - les systèmes ^raphiqt^.- 

V tes progiciel généraux d’appBcation- ta bur^^ 

En outre, (tes stages peuvent être organlsésspéclaiement 
à ta demahetertfune entreprise. ' - 

Notre documentation est à votre tfispositlqn: ; 

PO^TCH/BBENSBQHBÊJBITS ■ 
ira - CONSERVATOIRE NATIONU. OEM AKTS ET IttnBtS 

¥»*k»Foma«h«Contlfti»- : * 

ir WH 2S2. rue SihHtertln.'79l4l Paris Cad»« 
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De fortes inégalités en formation initiale 
que confirment les formations continues 


C ONTRAIREMENT à ce 
qu’on pourrait penser d'une 
France jacobine, tontes les 
régions ne sont pas égales face à 
récota Pis, non seulement l’éduca- 
tion introduit des disparités sensi- 
bles, mais ceDcs-d sont confortées, 
voire accentuées par la formation 
professionnelle ou ta formation 


tour autant, il ne faut pas en 
conclure que le système éducatif, 
pris d«i>« son ensemble, est seul res- 
ponsable de cette situation très 
contrastée que résume à grands 
traits, forcément exagérés, la carte 
publiée en 1981 par la DATAR et 
établie par F ADEP (voir d-contre). 
Selon ta situation économique et 
leu» caractéristiques propres, les 
régions ont établi un rapport donné 
entre knr appareil de formation. et 
leur marché du travaiL 

Grossièrement, (m paît même 
découper le pays en trais grandes 
ibbe« qui correspondent à au t a nt 
d’attitudes et qui, an temps de ta 
croissance économique, fonction- 
naient. La partie sud (est et surtout 
ouest) bénéficierait d’un haut 
niveau de formation, le plus souvent 
général, et, n’ayant pas de dâwacbé 
d’emploi, fournirait le personnel 
qaafifié aux activités administra- 
tives ou prêt à s’expatrier. La partie 
Ouest, sans bonne formation et en 
rabsenoe de perspective industrielle, 
alimentera it le marché de remploi 
du nord de la France en salariés peu 
qualifiés. La partie nord-est, en rai- 
son de son poids industriel, amène- 
rait le» jeunes ft ne pas poursuivre 
leur scolarité, assurés qu’ils étaient 
de trouver un emploi et d'améliorer 
kn» connaissances dans les grandes 
e ntr epr i ses. 

C’est ainsi que le limnmnu dis- 
pose de structures importantes pour 
la formation professionnelle - 
notamment avec FAFPA - et pré- 
pare sa jeunes à ta migration. C’est 
ainsi, également, que la Picardie fait 
figure de parent pauvre, tant pour la 
formation initiale que pour ta rorma- 
tion profeagonnege et, enfin, pour la 
formation universitaire : sur une 
génération de 100 jeunes, dans l'aca- 
démie d'Amiens, 20 obtiennent le 
baccalauréat, IB poursuivent des 
études universitaires ou en IUT 
maïs 4 à 5 le font sur place taudis 
que, dans l’académie d’Aix- 
Maxseüle, 30 jeunes obtiennent le 
baccalauréat, 20 poursuivent des 
études unhvraitaiRS ou en IUT et te 



Centre culturel latino-américain 
pour tiOT« or bmc 
L'AMÉfmUE LATINE 
pour mieux coim&îtns 
ses langues, scs enHores 
pour réussir vos contacts 
et défendre vos p «rojets 
SlCger d'espagnol, 
de portugais-brésilien 
et de quechua - cours à la aorte 

CETECLAM 

Onutau fbrmucar r 11750225915 
6, rac des Fosa fa -Sabt-Mareri 

73805 PARS - TR : 336-5*44 



contrario, la prise en compte du sec- 
teur universitaire et des autres 
ministères l’accroil en le portant à 
19 points ». De 18 à 25 ans, en effet, 
les taux sont « particulièrement peu 
élevés » pour les académies 
d’Amiens, Rouen, Poitiers, Caen, 
Dijon, Orléans-Tours, Reims et 
Nantes, alors qu’ils sont « relative- 
ment importants > pour les acadé- 
mies d’Aix-Marseille, Bordeaux, 
Lyon, Montpellier, Toulouse et de la 
région parisienne. 


SYSTEMES 
DE FORMATION' 

TYPE! 

Œig •Multiples 
®K11 • Hauts niveaux 

TYPE2 œM.dHnl* 

Hauts niveaux: tendance 
vers formation générale 
TYPE 3 TYPE 5 

B SNMuples fTTmi • Peu (Sversrfiés 

• Niveau intermédiaire : LLLLUf • Niveau main-d'œuvre 
taodanceuere formation d'exécution 

technique 


Moins tiveraffiés 
Niveau intermédteire 
et «f exécution 


fout Tacadémie qui reçoit, en - scolaire des jeunes de 16 à 19 ans. 
outre, des étudiants venus d’ailleurs. • L éa F t . maximum (-. ) J*™? Jf 

second degré séleve à 17 points, 
autour d'une moyenne nationale de 
47 % ». était-il observé. . La scola- 
risation en apprentissage tend à 
réduire cet écart â 13 points. A 


Quels que soient les critères, les 
académies d’Amiens, Nantes, 
Orléans-Tours, Rouen et Strasbourg 
représentent la situation la plus 
défavorisée qui trouve d’ailleurs son 
explication dès te début du cursus 
scolaire avec de forts taux d’échec 
comme en témoignent l’importance 
des classes de CPPN-CPA, du 
redoublement dans le premier cycle 
puis l’accueil dans le second cycle 
couru Dans les autres académies, les 
retards n’entraînent pas nécessaire- 
ment une fin de scolarisation. 

Ce phénomène, déjà grave, se 
double d’inégalités pour la forma- 
tion professionnelle ou continue. 
Une étude de l’ADEP, pour le 
compte de la délégation A là forma- 
tion professionnelle (!}, montrait 
que • les régions où l'effort J inon- 
der des entreprises est le plus faible 
sont celles où les emplois sont peu 
qualifiés (Picardie-Champagne. 
Basse-Normandie. Franche-Comté ) 
et où les PME dominent ». 

A. Le. 

( Lire la suite page 26. ) 


Depuis ta crise et ta récess i on, un 
tel schéma a montré ses limites, 
akxs même que les te n dan c es de 
fond n’ont pas été modifiées. La par- 
tie sud a trouvé là le moyen de déve- 
lopper les nouvelles technologies sur 
place. L’ouest et surtout h Bretagne 
ont joué la carte du tourisme et de 
l’agro-alimentaire. Les autres 
régions se sont enfoncées dans le 
chômage. Dans une note de ma» 
1984, la mission de ta planification 
du ministère de l’éducation natio- 
nale, en recherchant les moyens' 
d’améliorer le taux de scolarisation, 
relevait des disparités inquiétantes 
qui ce faisaient que s'accroître avec 
rage et le type d’enseignement prati- 
qué. Les académies d'Amiens, 
d’Orléans-Tours, de Rouen, de 
Strasbourg, de Nantes et de Poitiers 
se plaçaient en queue de peloton 
pour la présence dans le système 


(1) ADEP (agence nationale pour le 
développement de l'éducation perma- 
nente). « Etudes et expéri me nta t io ns », 
n» 2, juin-juillet 1 983. 
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L’ANALYSE FINANCIERE 
DU NOUVEAU PLAN COMPTABLE 

• LA GESTION FISCALE 
DU NOUVEAU PLAN COMPTABLE 

Stages de formation pratique organisés par 

L'ASSOCIATION DES COMPTABLES 

Président ; M. Petitjean 

pturiaura Mirions de 48 at 20 haursadasaptambre 1984 è Juin 1985 


INFORMATIONS » INSCRIPTIONS 

94» ne Saint-Lazare - PARIS IX* -Ta : 874-33-15, 282-16-92 


r Jeune ou adulte 

éloigné, malade, engagé dans la vie professionnelle. 

Vous pouvez suivre 
- ou reprendre - des études/ 


LE CENTRE NATIONAL 
D'ENSEIGNEMENT 
PAR CORRESPONDANCE (ex CNTE) 



ËtafaMssament Publie 
«lu Ministère de r Éducation Nationale 
(7 centras tfan sa i gn e m e n t - 240 000 élèves) 


J 


Propose des formations de tous niveaux 

• Formations scolaires (du 
cours préparatoire à la termi- 
na le). 

• Enseignements technologi- 
ques et professionnels. 

• Certaines formations univer- 
sitaires conduisant au DEUG, 
è ta capacité en droit, è l'ex- 
pertisa comptable, etc. 

• Préparations aux concours du 
recrutement relevant du mi- 
nistère de l’Education natio- 
nale (caméras administra- 
tives et de l'enseignement). 


Concours administrat i fs et 
techniques d'autres départe- 
ments ministériels et Collec- 
tivités territoriales : police, 
SNCF, métiers sportifs, sec- 
teur para-médical et social. 
Administration départemen- 
tale et communale, etc. 
Formation dans le domaine 
de l’informatique. 

Actions de formation conti- 
nue et de promotion sociale, 
dans le cadre de conventions 
avec des organismes publics 
ou privés Uoi du 16 juillet 
1971). 


Scolarité : Droit d'inscription annuel pour la 
France Métropolitaine : de 227 à 566 F 
POUR OBTENIR TOUS RENSEIGNEMENTS : ÉCRIRE A 


CNEC - Ministère da FEchieatfon Nationale 
Tour Paris-Lyon * 209/21 1, mode Bercy 
75565 PARIS CEDEX 12 
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La formation 


FORMATION PERMANENTE : 

Votre réussite et (a compétitivité de votre entreprise 
ISC F.P. vous propose en cours du soir (1 8 h - 20 h) 
option : i 

CONTROLE DE GESTION (100 h début déc. 1 984) 
FINANCE (70 h début déc. 1 984) 

INFORMATIQUE (50 h mi-oct. 84 - janv. 85) 

INSTITUT SUPÉRIEUR OE GESTION 
FORMATION PERMANENTE 

147 Avenue Vkao» Huoo. 751 16 Parie - TéL: 553.1Î.05. peste 20 
Membre du département Conseil, Etudes. Recherche du GIE Associatif. 



Publicité 


ÉCOLE COMMERCIALE DE LA CHAMBRE 
DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 



CEDIME CEREL 

au service de la formation continue 


Stages standard , intensifs ou discontinus 
Stages intra-entreprises 

3. me Armand-Mofsant, 75015 PARIS (Montparnasse) 
TéL : 320-08-82 



THE 

AMERICAN 

LANGUAGE 

PROGRAM 


inscriptions immédiates • renseignements 33&21.50 


CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET METIERS 


PLANIFICATION STRATÉGIQUE 
ET PROSPECTION INDUSTRIELLE 




Cours du soir de 18 h IB à 20 h 30 
1» cours : le vandreefi 12 octobre 1984 
au CNAM, salle 39-3-45 
2. rua Conté - 75003 Paris 


Renseignements auprès de Michel Godet, professeur associé 
TéL: 271-24-14. p. 530 

Inscriptions : CNAM, 292, rue Saint-Martin — 75141 Paris cedax 03 


Répondre aux exigences des applications techniques 
de soudage par une formation a daptée : 

C'est la mission de HNSTITUT DE SOUDURE 


Cours de perfectionnement i tous les niveaux pour ingénieurs, 
techniciens, agents de maîtrise, ouvriers dans tes divers contres 
de JTNS77TUT DE SOUDURE et dans les entreprises en France 
et à l’étrange r. 

Renseignement écrits et téléphonés: 

SERVICE FORMATION DE LTNSTTTUT DE SOUDURE, 

32. bd de la Chapelle, 75880 PARIS CEDEX 18 
TéL 203-94-06 
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^BON ELEVE 


Les cracks du système scolaire, tes vedettes des dasses 
préparatoires et des concours sont toujours là. Qui sont-ils 
ces « bosseurs », ces champions qui font la joie des profes- 
seurs et la fierté des familles ? Comment te devient-on ? 
Le Monde de l'éducation ne donne pas de recette, mas 
analyse et décrit leur situation. 


Aussi au sommaire : 

QUI SONT LES PROFESSEURS DE COLLÈGE ? 

Ils sont quatre-vingt mille : de la sixième à la troisième, un 
professeur sur deux, ns enseignent deux matières. Ils sont 
méconnus et mal considérés. Injustement. 

MATERNELLE A DEUX ANS : OUI OU NON ? 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAU 
11 F 


EN HAUTE-NORMANDIE 


« Former mieux et former plus » 

/ L faut rendre acte aux versement du Fonds social européen que et social de la région pou’ 
pouvoirs publics. Au (3,15 millions de francs) (1). En répondre cette d écent ralisât 
moment zéro, c’est exact face, les dépenses concernent le d'une partie de la formation co 


american center 

261. boulevard raspail 75014 paris 

cours/american in «a. 

• stages intensifs à pâtir do m septembre 

• sessions trimestrielles dès le 24 tnptanh re 

• week-ends è P American Center 

• préparation au TOffl. 


/ L faut rendre acte aux 
pouvoirs publics. Au 
moment zéro, c'est exact 
que les sommes transférées à la 
région correspondaient aux 
dépenses que nous devions couvrir. 
Mais il est indéniable que très vite 
un décalage va s'opérer entre l’aug- 
mentation des dépenses pour Te 
fonctionnement des stages, la rému- 
nération des stagiaires et les 
recettes qui ne suivront pas automa- 
tiquement cette courbe ascendante. 
Structurellement, le montage finan- 
cier est fait pour ne pas marcher ! *. 
déclare M. Charles Revet, conseiller 
régional, conseiller général et prési- 
dât de la commission de la forma- 
tion professionnelle de la région. Il 
poursuit : « Par exemple, le produit 
de la carte grise, qui entre pour 
presque de moitié dans nos recettes, 
dépendra des transactions sur 
l’automobile. Actuellement, il est 
inférieur à nos prévisions pour 
l’année 1984 . Les recettes cumulées 
de janvier à août 1984 ne donnent 
que 63 % du montant global espéré 
fin décembre, alors que, en août 
1983. on avait atteint environ 70 % 
de ce montant. Si nous voulons véri- 
tablement que la formation soit la 
priorité de nos priorités, il faudrait 
en avoir les moyens. » 

Aujourd'hui, le budget régional 
de la formation professionnelle, çéré 
par le fonda régional est d'environ 
90 millions de Francs. Les recettes 
proviennent de la dotation de l'Etat, 
au titre de la décentralisation 
(37 millions de francs), de la carte- 
grise (42 millions de francs) et du 


versement du Fonds social eu ropé e n 
(3,15 millions de francs) (1). En 
face, les dépenses concernent le 
fonctionnement des organismes de 
formation (26 millions de francs), la 
rémunération des stagiai r es (32 mil- 
lions de francs) et fapprentissage 
(environ 30 millions de francs). 
Actuellement, plus de 8000 sta- 
giaires (dont t 300 rémunérés) sui- 
vent un cycle de formation dans plus 
de soixante c e n tr e * , auxquels s’ajou- 
tent environ apprentis. 

La Haute-Normandie bat quel- 

3 o es tristes records : celai du 
euxiime taux de chômage en 
France ; celui d'avoir le plus faible 
taux de diplômes supérieurs avec la 
population la plus jenne de 
France (2). * Cette faiblesse de la 
scolarisation et cette sous- 
qualification ne sont pas nouvelles, 
ta Haute-Normandie a toujours été 


que et social de la région pouvait 
répondre celte décentralisation 
d’une partie de la formation conti- 
nue, des assises se soit tenues à 
Roues au printemps dernier sur le 
thème « Formons les Normands aux 
de demain ». Elles succé- 
daient aux nombreuses réunions pré- 
paratoires à la signature du contrat 
de Plan entre l'Etat et la région. 

• A cette occasion, nous avons pu 
constater qu’il n'y avait pas de 
désastre, dit M. Jean-Michel 
Goyard, directeur des services géné- 
raux du conseil régional, le potentiel 
de formation, continue de ta région 
est bon, même s’il faut envisager de 
modifier choque armée de 10 à 15 % 
des actions de formation. » 


Une spirale ascendante 


réputée région riche. Les jeunes sor- 
taient tôt de l'appareil scolaire. 


talent tôt de l'appareil scolaire, 
sans qualification, sûrs malgré tout 
de trouver un emploi bien rémunéré. 
En effet, le niveau des salaires se 
situe juste après celui de la région 
parisienne. » 

* Aujourd’hui, si l'industrie 
régionale traverse de mauvaises 
passes, si la proximité de Paris nuit 
au secteur des services, la Haute- 
Normandie ne manque pas 
d’atouts: l’agro-alimentaire, ses 
ports, et leurs activités tournées 
vers l'international ». poursuit 
M. Revet. 

Afin de mieux déterminer à quels 
enjeux du développement écononô- 


■ Nous avons voulu mobiliser 
tous les acteurs et les partenaires de 
la formation professionnelle. 
[chambre de commerce et d’indus- 
trie, chambre des métiers, orga- 
nismes de formation, éducation 
nationale, etc.], r ep r e n d M. Revet, 
les intégrer dans une réflexion glo- 
bale. en toute liberté, afin que nais- 
sent des propositions et de nouvelles 
actions. Trois objectifs se sont 
dégagés. Tout d'abord, nous vou- 
lons offrir des formations mieux 
adaptées aux emplois existants ou 
susceptibles d’être créés dans la 
région. Pour les coruutitrt . nous 
avons tancé une enquête auprès des 
chefs d 1 entreprise leur demandant 


heures, les stages dhs « deux cems 
heures » en agriculture ont été rem- 
placés par le BPA. 

A pin s long terme, la région veut 
se doter d'une banque de données 
recensant tout le potentiel de forma- 
tion professionnelle de ses deux 
départements. FEure et la Seine- 
Maritime. 

« La décentralisation est une 
borate chose, conclut M. Rever. 
Cest un bébé que nous avons facile- 
ment adopté. Si. véritablement, les 
décisions sont prises p» les respon- 
sables locaux, nous devrions pou- 
voir mieux appréhender la besoins 
et donc y répondre t Mais la décen- 
tralisation aune partie delà forma- 
tion continue ne suffit pas pour 
considérer que la formation profes- 
sionnelle at décentralisée. Elle doit 
se poursuivre par la décentralisa- 
tion de la formation initiale. Les 
deux sont indissociables. La forma- 
tion continue ne doit pas être le rat- 
trapage de la formation initiale. La 
formation continue n'aura de réelle 
efficacité que si elle fait suite à une 
formation . initiale adaptée. La for- 
mation professionnelle doit être 
ambitieuse /• 

CHRISTIANE GROLER. 


quelles étaient leurs perspectives 
ÎT embauche es pour quelles qualifi- 


Des inégalités 


(Suite de la page 25.) 

Les actions menées par les entre- 
mises au titre du 1.1 % « amplifient 
les inégalités scolaires, renforçant 
les réglons les plus scolarisées (Ile- 
de-France. Provence-Alpes-Côte 
cT Azur. Rhône-Alpes. Aquitaine. 
Auvergne) au détriment des régions 
où la qualification des jeunes at 
déjà très faible » et i l'exception des 
régions «exportatrices» comme le 
i imperia, Midi-Pyrénées et ht Bre- 
tagne. Curieusement, les systèmes 
publics ne corrigent pas ces défauts. 
Les stages de F AFPA, s’ils tendent à 
favoriser » les régions rurales et à 
faible qualification des emplois 
industriels » (Limousin, Cotse, Bre- 
tagne, Champagne, Centre) , ne sont 


pas assez développés en Picardie, 
Poitou-Charentes, Haute- 
Normandie ou Franche-Comté. 

Les anciens plans d'avenir-jeunes, 
en vigueur au cours de l'année sco- 
laire 1981-1982, ont conduit au ren- 
forcement des inégalités. • L’oppo- 
sition (du) Nord f avec le) Sud 


plus la région parisienne est com- 
plète. au détriment du Nord * esl-D 
souligné. Même les stages de forma- 
tion conven tionnés pour les adultes 
(crédits du FFPPS), qui corrigent 
pourtant quelques-unes de ces aber- 
rations. font peu de place à la Picar- 
die, à la Champagne ou au Centre 
où • les dépenses sont les plus fai- 
bles ». 

Au total dans une étude publiée 
en mai 1982 (2), F ADEP propose 


mier groupe, avec une formation 
générale de bon niveau et un ensei- 
gnement technique important ou 
diversifié, m trouve le Limousin. 
Rhtae-Aipes. F Auvergne, la Breta- 
gne et l'Aquitaine. Dans le 
deuxième groupe (formation géné- 
•rale de haut xrivean, enseignement 
technique faible en CAP, important 
en bac technique) se classent mo- 
de-France, Midi-Pyrénées, Langue- 
doc, Provence-Alpes-Côte «T Azur, 
Corse. Dans le troisième groupe 
(formation générale médiocre, 
enseignement technique important 
et diversifié) cohabitent F Alsace, la 
Bourgogne et la Lorraine. Dans le 
quatrième groupe (formation géné- 
rale médiocre, enseignement techni- 
que peu diversifié, importance «le 
Fa ppren tissage et des formations 
agricoles) voisinent les Pays de 
Loire, ftxtou-Chareutes et le Cen- 
tre. Dans le cinquième groupe (for- 
mation générale faible, enseigne- 
ment technique moyennement 
important et diversifié) se rassem- 
blent la FranchoGooté et la Cham- 
pagne. Enfin, dans le sixième groupe 
(formation générale très faible, 
‘enseignement technique faible pour 
les bacs techniques et les BTS, pins 
important parfois pour les CAP) 
sont associés le Nard, la Haute- 
Normandie, la Basse-Normandie et 
la Picardie. 


d’embouche es pour quelles qualifi- 
cations. Les résultats seront dispo- 
nibles à la fin de l'année. Ensuite, 
autre décision, améliorer globale- 
ment te niveau de la formation, le 
tirer vers te hauL Nous sommes 
persuadés que plus nous élèverons 
ce niveau de qualification plus il 
sera demandé de gens de mieux en 
mieux formés. Cest une spirale 
ascendante. Et. enfin, nous avons 
décidé de mettre en place des for- 
mations destinées aux technologies 
de pointe, mime si les besoins 
n’apparaissent pas immédiatemenL 
La présence de personnel compétent 
dans la région suscitera le dévelop- 
pement de ces technologies chez nos 
entrepreneurs et en amènera 
^d’autres. * 

i Dès à prése nt , la région a choisi 
«de mener un programme complé- 
mentaire de formation, issu en qud- 
jque sorte de ces assises. B s’agit 
d'une formation de conducteurs rou- 
tiers capables de mener, de gros 
'convois internationaux, avec les pro- 
blèmes de douanes ou de transports 
de matières dangereuses. Une for- 
mation de technicien de réglage et 
<fe maintenance des machines à bois 
industriel a été mise en place à 
Envenneu. Pour •former mieux et 
former plus», les formations de 
coiffure, par exemple, sont passées 
de soixante heures à cent vingt 


(]) Le montant do budget <h> censei) 
régional est de 340 aûHiaas de francs. 

(2) Avec un te tu de chômage de 
presque 13 %. la Haute-Normandie 
arrive deuxième régio n dans ce triste 
palmarès (taux national : 9,8 %). 
Depuis une dizaine d’années, ce score 
régional a toujours été supérieur de 
3 points environ aux chiffres- natio n aux. 
Actuellement. 47,7 % des demandeurs 
d'emploi régionaux ont moins de vïngt- 
cütq ans. Et, parmi cette population 
haute-normande des moins de vingt- 
cinq ans, 27,7 % sont demandeurs 
d'emploi. 
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DROIT SOCIAL. 


six catégories poux répertorier les 
différences régionales. Dans le pre- 


(2) Education et société, n? 1, mai 
1982. 



FORMATION PERMANENTE 


UNIVERSITÉ PIERRE ET MARIE CURE 


4, place Jussieu, Tour Centrale 13* étage Paris 5* 
Tél. : {1} 633-10-32 et (1) 329-02-63 
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A partir de 1985 vous trouverez 


Des stages nouveaux : 


9 STATISTIQUE ET INFORMATIQUE APPLIQUEES — 


Ceux qui vivent te droit social Chaque jour sur 
^ . te terrain ont besoin d'une information com- 

ptete, claire. Le moduleaudiovisuel de Social 
fë# Formation (320 diapositives regroupées en 
m 21 séquences) répond à leur attente: conatam- 
V ment mis à jour, allant h l’essentiel, très concret, 
cet outil pédagogique nouveau permet (Tatxxder 
sans complexe te dialogue- social actuel. - 
Renseignements: 


* SOCIAL 

2t. rue Jeunebomme, 51100 Reims. Tâi. (26) 092282 
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FORMATION PROFESSIONNE11E CONTINUE 

FORMATION ETUDIANTS (Contre d’études 
supérieures comptables et financières). 

STAGES SEMINAIRES 

• Préparation CAP- BP- CPECF- BTS - DECS. 

• Cours du jour et du soir -Atelier équipé IBM. 

SoattA CmofMAi és fnet.2 o, Miw 75009 fab. 
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L'ÉLABORATION DES SCHÉMAS RÉGIONAUX 


Renforcement des secteurs d'activité 
ou développement économique iocal 


I^A u- 

wnmsm 
à Oxford, 
toute Tannée, 
toute durée, 
pow adultes 
et étudiants 


E TABLIR un schéma régional, 
opérer le transfert des com- 
pétences en matière de for- 
mation p rofaakmn cUc n’était évi- 
demment pea aussi simple qu’on 
aurait pu le croire de prime abord. 
• Un an après, les élus sont moins 
fanfarons », jugent les conseillers de 
1!AÎ>EP qui ont participé, de près ou 
de loin, aux travaux (Tune *aw»mn 
de régions. Surtout, les conseillère 
régionaux ont découvert qu’ils ne 
pourraient e xprim er «leur diffé- 
rence » que sur une part modeste de 
l'ensemble du dispositif, tout co mme 
l'Etal avant eux. •Us ne panent 
intervenir qu’à la marge • pour 
infléchir une politique dans, le sens 
des besoins de la région, observe-t-on 
encore & FADEP, ou doivent se 
contenter de tout m iser sur un seul 
élément, on bien encore d’utiliser an 
m a ximum mutes les possibilités de 
passer contrat avec l'Etat. . . 

Ce retour aux réalités, cependant, 
a eu aussi des effets bénéfiques. On 
a pu constater que, s’agissant de fc&- 
maiio n régionale, ■ les lignes de 
forces perturbent les lignes politi- 
ques*. Des concertations, parfois 
très avancées, ont pu être 'menées, 
ont pu être menées, depuis la consti- 
tution (Ton « groupe de pilotage » 
allant de 3-4 personnes ï 18, comme 
en Corse, ai passant par la consulta- 
tion de 1 500 personnes, à tons les 
niveaux, dans la région Languedoc- 
Roussillon. A -Montpellier, d 'ail- 
leurs, le schéma régional a damé 
tien à un vote significatif, la FEN 
s’exprimant contre, la CGT s’abste- 
nant et M. Jacques Blanc, ancien 
secrétaire général dn Parti républi- 
cain lui étant aussi favorable que la 
CFDT alors que la présidence dn 
conseil régional est socialiste . 

Au départ, en juin 1983, S y avait 
trois groupes de régioasqui, depuis, 
se sont trouvés confirmés. Le Nord- 
Pas-de-Calais, Proveate-Alpes-Côte 
(T Azur et le Centre, ainsi que quel- 
ques autres avaient pris de Fsvanoe 
en s’efforçant de définir des contrats 
de plan. D’autres, comme la Breta- 
gne et les Pays dé Loire, considé- 
raient que la formation profession- ■ 
uelle ne figurait pas; pour l’heure, 
parmi leurs priorités. Les derniers, 
comme Champagne-Ardenne et la 
Franche-Comté, enfin, déadBiagt de 
faire cavalier bcuL 
Toutes -avaient ce p endant un gros 
travail technique .& fournir et décou- 
vraient l’ampleur des proWèmes - 
posés. D’où la nécessité d’agir avec 
méthode ea dégageant bien le dia- 
gnostic de la ressource humaine et 
de la formation; professionnelle, 
llndeutificstion des qualifications à 
promouvoir et, en dernier lieu, les - 
propositions de recomposition de 
Poffre de formation et ses coodî- 
tions. . 

-Pour b bttan pro premen t dit, 3 
fallait connaître les niveanx de for- 
mation faurnis. Es mobiKté et le 
renoavdlement de la population 
active, les entrées dans la m'active, 
le marché du "traXaiLla demande 


Allez vivre Ici langues 
»r place! 

Koln/Zürich 

ENGLISH 

Londob/Boumcmouih 

B righton/Ofmbridge 
Dublin/ Edinburgh 

ESPAftOL 

Madrid/ Baiwlona 

FRANÇAIS 

Pari s/ Lausanne/ Neuchâtel 
Cap d’Ail/Amboise • - • • 

KTAUANO 


Stages' intensifs. 3,4. 12 
semaines, louic l'année.' 
Jeunes, adulicv. F. P. . . - 
Demandeurs d'emploi. 
Professeurs de langues. 
Programme culturel, 
excursions. 

I lêbcrgcroent en fiunftiç 


U G. passage Dauphme. 
75006 Paris, ici. 325-81-40 
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sociale, Fétat de rapparefl de forma- 
tion, ses flux de sortie et sa capacité 
d’accueiL On devait encore ctistm- 
guer les actions structurelles dre 
actions conjoncturelles et mettre en 
relation divers paramétres pour 
dégager les grandes tendances. Quel 
rapport y avait-il entre la demande 
au F offre d’empkâ et la formation ? 
Y avait-il engagement ou non ? 
Quelle corre s pondance existait-il 
entre la structure dre emploi» et la 
formation ? Comment se reliaient 
les emplois et le marché du travail ? 

Pour déceler les qualifications à 
soutenir, 3 Allait mettre en rapport 
la situation régionale, y co mp r i s 
-dans -sa dimension historique, et 
trouver le moyen (Tune meilleure 
adaptation entre remploi et la for- 
mation. Les élus devaient aussi défi- 
nir on avenir prévisible on voulu, et 
se mettre d'accord sur les filières de 
développement régional, les zones 
prioritaires et les publics visés. 

Enfin, ces réponses étant établies, 
une politique régionale de formation 
pouvait émerger, prenant en compte 
Un savoir-faire particulier, fixant des 
objectifs.- Bien souvent. Je schéma 
régional n’était pas loin, avec son 
cahier des charges, xa cdhita régio- 
nale de planification et ses orienta- 
tions pour ta. formation des forma- 
teurs ou l'équipement des centres. 

U gisement 
des ressources 
/ humaines : 

Dans beaucoup de cas, cette éva- 
luation a souvent servi de révélateur, 
estime T ADEP. • Les ressources 
humaines n’étaient pas toujours 
adaptées aux ambitions affichées • 
et, an travers de fétat des lieux 
nÂ-Mcift par l’héritage, les élus ont 
mî» le doigt sur -des phénomènes 
complexes. La Haute-Normandie 
■'est demandée pourquoi elle attei- 
gnait le deuxième rang, en revenus, 
et se situait A ravant-dërnier, pour la 
formation. Le Limousin a découvert 

S iu’3 disposait d'un bon appareil de 
armatiou. mais pas des emplois cor- 
respondants. Rhône- Alpes et ie Cen- 
tre ont . imaginé une « banque des 
ressources- humaines ». Le Sud- 
Ouest et le Sud-Est oit vu tout le 
profit qu'ils pourraient tirer des nou- 
velles technologies, grâce a leur fort, 
niveau de formation. Le Nord veut 
utiliser son observatoire, forgé pour 
ta circonstance, et en faire un outil 
d’animation, de réflexion et de déci- 
sion- * Enfatt, explique M. Xavier 
Gizard, responsable dn département 
■ Développement territorial, emploi et 
formation & r ADEP, aucune région 
ne savait, il y a quatre ans comblai 
de gau elle formait a à quoi. » 11 y 
a daine eu d’amères désillusions, ou, 
3 l’inverse, de belles surprises 
Comme dans le Languedoc- 
RoussükHi oh Fon s’est mis h croire 
ait' gisement des 'ressources 
'humâmes, plutôt que de s'obnubiler 
sur le carré de vigne. 

Au moment d’adopter leurs 
schémas régionaux, les régions ont 
révélé. aussi -'quelques-unes de leurs 
caractéristiques et, dans certains 
cas, montré les limites de leurs capa- 
cités à prendre en charge de telles 
nouveautés. Certaines, qu’elles 
soient de gauche ou de droite ont, 
par exempta, évité de se prononcer 
sur des besoins locaux de développe- 
. ment et donc de formation, soit pour 
ne pas s’exposer ides conflits d'inté- 
rêts électoraux, soit encore parce 
que la capitata régionale réagit à la 
manière de paris, "en "centralisant à 
l'extrême ta pouvoir qui lui a été 
délégué. 

Quelquefois, comme es Haste- 
Norm&ndie, on a refusé rapproche 
te rri tor ia le et on lui a préféré une 
approche par secteurs ({activités ou 
par - catégories socio- 


professioimdks. On a voulu répon- 
dre aux besoins des «gras batail- 
lons* de la formation en fonction 
des activité» ou de celles 

qu’on voudrait prôner. Ailleurs, 
comme dans le Centre, on a préféré 
s’adresser à des publics donnés, 
jeunes, femmes, demandeurs indivi- 
duels, dans le cadre de la formation 
sociale. 

Enfin, une troisième tendance se 
dégage, peut-être plus imaginative, 
qui part d’une approche locale des 
besoins. Là, ai pense oue le bassin 
d’emplois, dès lors que l’analyse éco- 
nomique en a été faite, corre s p o nd 
aux foisonnements des initiatives et 
à ta formulation dre projets. Les for- 
mations soit adaptées, soit à des 
actions et à des objectifs de dévelop- 
pement économique de la zone 
considérée, soit peuvent s’intégrer à 
une politique d’emploi ou d'aména- 
gement du territoire, en profitant. 


an passage, d’aides nationales ou de 
la Communauté européenne. Les 
régions du Midi ont parfois choisi 
cette option, ainsi que la Picardie, 
avec le sûud de reconstituer le tissu 
social que le chômage et la récession 
ont mis en lambeaux. Dans ces 
régions, on veut croire maintenant 
que la lutte pour l'emploi passe par 
la mise ea œuvre de toutes les capa- 
cités, aussi modestes soient-elles. On 
veut jouer la carte du développe- 
ment local et régional eu inventant 
des solutions. Le schéma régional de 
formation professionnelle parait 
alors ta meilleur des moyens. 

Cette orientation, d’ailleurs, est 
désormais partagée par le gouverne- 
ment, semble-t-il. puisque les 
mesures arrêtées le 26 septembre, 
peuvent être complémentaires d’une 
démarche, née de la régionalisation. 

A. La. 


Le poids de l'héritage 


(Suite de la page 25. ) 

Ou encore, la situation particu- 
lière à la Charente où un travailleur 
saisonnier peut enchaîner les ven- 
danges en automne, l'élevage des 
huîtres Fhxver et au printemps et le 
tourisme Pété, a mis en lumière la 
nécessité de définir la notion 
d'employeur collectif ou d’un statut* 
pour les plu ris et ifs. Ce que le 
conseil des ministres vient d’accep- 
ter. 

Ces points étant traités, 3 restait 
encore à faire le plus difficile,, à 
savoir organiser les conditions de 
transfert de charge et de compé- 
tence sur ressemble de l'appareil de 
formation. Si des régions comme 
Provence-Alpes-Côte d’Azur ont pu 


mm 


des Pays de Loire, ou le statut parti- 
culier de Tapprentissage en Alsace, 
ont fait l’objet de dérogations. 

Pour faciliter l’information sur Ire 
différents dispositifs de formation, 
qu’ils soient régionaux ou d’Etat, 
sous contrôle de l’AFPA, de l’Edu- 
cation nationale ou du service public 
de l’emplot, 3 a été décidé de mettre 
ea place un seul centre d’informa- 
tion régional (ta CARI F) qui sera 
informatisé et soumis à un cahier 
des charges. 

A ravenir, d’autres problèmes 
devront être réglés. Tout d’abord le 
sort de HAPPA, organisme très cen- 
tralisé, qui e nt re prend sa mutation 
avec ta définition d’un schéma direc- 
teur à cinq mais dont le redé- 


& 


TMiTOITP institut national m formation 

ilirlUlir ET DE RECHERQŒ SUE L’EDUCATION PffiMANENTE 

14, nie du Général-Humbert 
75014 PARIS - 539-42-54 


Dirigé par Yvon M INVIELLE 

FMlUnSN DE FORMATEURS DE LONGUE DURS EN ALTERNUfCE 

• Profil de sortie : responsable de forma dots d'adultes et de publics en difficulté 
d 1 i nsertio n sociale et professionnelle. 

• DHEPS: diplôme des hautes études de h pratique sociale. 

• 22 modules d’une semaine chacun pendant deux années scolaires. 

• Admission : niveau Bac + trois années d’expérience profc sskm ne fl c. 

• Inscriptions : 2 partir du S octobre. 

• Entretiens : courant octobre 1984. 

• Responsable : D. Canetti. 

• Renseignements : INFREP, 539-42-54. 


Ligne française de renseignement et de l'éducation permanente 


CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET MÉTIERS 
292, rue Saint-Martin - 75003 Paris 

INSTITUT FRANÇAIS D’INGÉNIERIE 

Cycle de formation continue de 
CHARGÉ D’ AFFARES A L'EXPORTATION 


r OîPfo 


pbssin • 

établir une extrême imbrication 
entre leurs responsabilités et celles 
de l’Etat, d’autres ont eu « des 
vitesses d’appropriation » très diffé- 
rentes. Onze d’entre elles ont choisi 
un contrat d’assistance sur trois ans 
pour mettre au point leurs schémas 
régionaux. La Picardie, die, a signé 
un contrat avec TADEP, laquelle m 
signé un contrat avec l’Etal pour 
faire h liaison. 

Ici ou là, 3 a fallu accepter dre 
exceptions à la règle commu n e. La 
, région Bourgogne s’est engagée à 
; mener toutes les actions jeunes à 1a 
place de F Etat, qui s'en trouve 
dépossédée. Les opérations «hors 
normes» comme le Centre interna- 
I trônai de formation à la sécurité 
| maritime à Marseille, le Centre de 
formation au co mm erce extérieur 


ploiement s’avère délicat. Par voie 
de contractualisation, seize régions 
oit déjà accepté de participer au 
financement de T AFPA, mais les 
négociations se poursuivent pour 
aboutir à un réel ajustement aux 
priorités régionales. Ensuite, vien- 
nent les difficultés dre GRETA, ces 
organismes de formation profession- 
nelle dépendant de l’éducation 
nationale, et qui ne sont pas intégrés 
à ta régionalisation de ta formation 
continue, ni adaptés aux objectifs de 
développement régionaL Enfin, il y 
aura à définir, au-delà de la relation 
Etat-région, dre liaisons interrégio- 
nales pour lesquelles des éléments 
de réponse existent déjà et que la 
DATAR espère pouvoir développer 
dans sa politique d’intervention. 

A. La. 


Extraits et tableaux 
des Comptes nationaux 
1983 


Un eo> pédagogie?» qui permet aux e n a d a n art» et aux éRud taBN de parvenir à 
une borne maRrise des données de la compOMNè nsSonafe E.T.C. est également 
un document essentiel pour l ‘enseignement de la mre ro -écona mte . 

Vofe mefaroché -fermer 21» 2P,7-aOpao«s - 27 F 
CONSULTATION - VENTE 

Poor Paris :cfeee(Vflloiie économique de Paris, Tour Oanme A NS, rue de Barg. ragB Paria 
Codex 12. Pow la province : dans les cfcamvatolm *oonomk*«e riglonaasc de riNSS « chez 
las Uwairaa apécMtofe. 
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Université Paris 1 - Panthéon Sorbonne 
INSTITUT D’ADMINISTRATION DES ENTREPRISES 
47, rue des Bergers 
75740 PARIS Cedex 15 


LE DÉPARTEMENT FORMATION CONTINUE 
DE L’IAE DE PARIS 

VOUS PROPOSE DANS TOUS LES DOMAINES 

DE LA GESTION : 


Des stages 

INTER ENTREPRISES 

.Séminaires de courte durée 
(3 à 5 jours) 

•Renseignements et 
inscriptions : 

Karin RIPOCHE 
(1) 558.02.28 


Des stages 

1NTRA ENTREPRISE 

•Organisés en fonction 
de vos contraintes 
et de vos besoins spécifiques 

• Pour prendre rendez-vous, 
contacter Nicole MIOSSEC 
(1) 557.28.41 


FORMATION 

0*ASSISTANTS-BBtK)THÉCA]RES-DOCUMDfTAUSTES 


s’adressa i tous ceux qui ont un emploi ou qui ont déjà travaillé. 
Aucun diplôme exigé. Aucune limite d’âge. Cours de novembre i 
juki les tundm. mercredis et jeudis do 19 heures à 21 heures. 

Pour toi» ranangnamants. envoyer m enveloppa timbrée è 
FORMATION D'ASSISTANTS BBUOTHÉCARES DOCUMENTALISTES 

Car du «oir, 21 , rue d'Assas, 75270 Paris Cedex 06. . 


EUROPEAN 

MANAGEMENT 

PROGRAMME 

Paris - November 1 Bth-November 24th 1 984 
Manchester - January 13th-January 19th 1985 
Cologne - March 15th-March 23rd 1985 




Quand un institut de formation contmue atteint b 
réputation nationafe et internationale, ce quH apporte va 
au<kb du simple perfectionnement des connaissances. 
LTSSEC, c’est un Beu d’échanges entre professionnels et 
professeurs , conseils en entreprises. C’est une 
coiaborathn avec d’autres grands centres mondiaux de 
perfectionnement des Mgeants d’entreprises et de 
recherche en management 

Cest aussi une approche originale du management en 
mSeu international à bqueëe participent Manchester 
BusmessSchooletUniverskatsSeminarderWirtschaft 


ISSEC 


GROUPE 



ESSEC 


M. 

Fonction 


soiriaite recevoir des informations sur les cydss exigeants : 

□ EM.P. 

□ Management général sjt tes cycles spédaSsés 

□ Personnel □ Marketing □ Comptabilité/ Contrôle 

□ finance □ Logistique □ Direction juridique 

□ Informatique de gestion 

ISSEC, 35, bd de Sébastopol, 75001 PARIS 

Etabfesement da formation continue privée 
TéL 233-21-88 
















Le projet de budget pour 1985 


THEATRE 


Le projet de budget pour 1985, 
li sera soumis les 29 et 30 octobre 


qui sera soumis les 29 et 30 octobre 
à l'Assemblée nationale, s'élève à 
8.56 milliards de francs, soit 0,86 % 
du budget de la nation. Pour 1984, il 
était de 8,0S milliards, soit 0.84 % 
du budget national. D'une année à 
l'autre, les sommes allouées à la 
culture augmentent ainsi de 6.4 %. 


ce qui, eu théorie, peut laisser pen- 
ser Qu'elles suivent {inflation. 


ser qu’elles suivent rinfiation. 

Le budget ainsi présenté corres- 
pond aux dépenses ordinaires et aux 
crédits de paiement. Les dépenses 
ordinaires (5,73 milliards) sont 
celles liées au personnel et au fonc- 


tionnement du ministère et des orga- 
nismes qu’il gère (2,2 milliards), 
ainsi qu'aux interventions et aux 
subventions (3.7 milliards). Les cré- 
dits de paiement (2,83 milliards) 
viennent financer les projets lancés 


viennent encore le Parc et la Cité 
musicale de La Vülette, l'institut du 
monde arabe. En revanche la salle 
de rock qu'on prévoyait à Bagnolet 
paraît avoir disparu des comptes, 
mais il est vrai que. dans l’immédiat, 
la salle du Zénith donne plutôt satis- 
faction. 

D'autres travaux, plus ou moins 
grands, seront poursuivis ou 
engagés : le conservatoire de Lyon, 
f école de danse de l’Opéra, à Nan- 
terre, le musée Picasso, les Archives 
nationales, dont le nouveau centre 
d'accueil, le CARAN, obtient 
55 millions de francs, (a Bibliothè- 
que nationale, qui, pour l'achève- 
ment des bâtiments de la rue 


celui des arts plastiques (les subven- 
tions suit passées de 3 millions en 


lions sont passées de 3 millions en 
1981 à 35 millions en 1985). On 
retient encore que l’école nationale 
de création industrielle, créée il y a 
deux ans, va bénéficier de 9 mflliôas 
de subventions nouvelles, et que la 


« Le Misanthrope » à la Comédie-Française 


réforme de renseignement des 
métiers du cinéma et de l’audiovi- 


métiers du cinéma et de l’audiovi- 
suel pourra être am or cé e grâce à un 


crédit de 5 minions de francs. 

Le patrimoine monumental reste 

- -< g -«!■ 


{Suite de la première page) 

A part cela, ce décor et cette mise 
en scène du Misanthrope sont très 
«photogéniques». Oui, si nous 
regardons les photos abondamment 
reproduites dans les journaux, pério- 
diques, revues de théâtre spéciali- 
sées, fl nous saute aux yeux que ce 


Pour donner un tableau quand 
même complet et juste du désastre, 
il faut avouer que ces metteurs en 
scène qui travaülcut pour les photo- 
graphes ont aussi en tête ht perspec- 
tive du cinéma, de la tdé, des cas- 
settes vidéo. La télé et te vidéo, cela 
devient l'obsession, dans les théâtres 
comme ailleurs. On voit Michel 


fait est que Lwdmfla Bfibdjooe ici 
â contre-emploi, et c’est Û un pro- 
blème qui va se poser è Sa Co m édie- 
Française dans, te futur hnm é dm : 
seule de toutes tes pesôcmnxmes ex 
sociétaires du Français, Indmila 
Milcaei dispose de tout ns ensemble 
de qualités physiques dont un met- 
teur en sc è n e a le droit de rêver dès 


VLvienne, pourra dépenser 8 millions 
de francs, la reconstruction du Théâ- 
tre de l’Est parisien. 

Le ministère se défend cependant 
de favoriser Paris par rapport à la 
province, soulignant que sont attri- 
bués à cette dernière 100 mil- 
lions (AP) et 50 millions (CP) pour 
divers travaux et surtout que la pro- 
portion des crédits attribués a la 
capitale et au reste du pays s’est 
inversée depuis 1981, 45 % allant à 
la première. 55 % à la seconde. 

Le ministère reprend, pour expli- 
quer sou budget, les mêmes priorités 
que l'an passé, une volonté ae conti- 
nuité qui se traduit par les thèmes 
suivants : irrigation culturelle du 
pays, promotion de la création, mise 
en valeur du patrimoine, insertion de 
la culture dans l'économie, renforce- 
ment du rôle culturel de ia France 
dans le monde. 

Concrètement, un certain nombre 
de secteurs bénéficient soit de la 
poursuite d'un effort financier 
engagé les années précédentes, soit 
de nouvelles mesures. L’enseigne- 


ou poursuivis l'année précédente 
sous forme d’autorisation de pro- 


gramme. 

Ces autorisations de programme, 
qui ne sont pas incluses dans le bud- 
get, puisque le paiement n'intervient 
que l'année suivante, s'élevaient 
pour 1984 à 2,72 milliards, rap- 
portés à 2.23 milliards après régula- 
tion. soit une diminution de près de 
18 qui a touché principalement 
les mises en chantier des monuments 
historiques. Pour 1985, ce sont 
3,7 milliards qui seront demandés, 
somme qui correspond pour presque 
la moitié (1.87 milliard) aux grands 
travaux de l’Etau 


Ces grands travaux demandent 


â ue soient d'abord comptées leurs 
é penses ordinaires, encore relative- 
ment restreintes, et les crédits de 
paiement, au total 1,5 milliard de 
Francs, et 17.5% du budget de la 
culture. 

Outre l'achèvement du musée 
d’Orsay. U s'agit de la mise en route 
du Grand Louvre qui obtient (pour 
que soient, d’autre part, créés 
66 emplois) 720 millions de francs 
d’autorisation de programme et 
420 millions de francs de crédits de 
paiement, et de l’Opéra de la Bas- 
tille, qui se voit doté pour sa part de 
500 millions de francs (AP) et de 
220 millions de francs (CP). Inter- 


national doublent (3 millions). 
Autre aspect du patrimoine, la res- 
tauration des filins passe de 6 à 


18 millions. Quant à la Bibliothèque 
nationale, seul organisme dépendant 
du ministère à échapper au gel des 
emplois, elle bénéficiera, outre les 
crédits destinés à la rue Vi vienne, de 
54 millions pour U création d’un 
centre de stockage en province des- 
tiné à la phonothèque. 

Côté création, le ministère met 
notamment en avant l'accroissement 
des crédits du Centre national des 
arts plastiques, qui passent de 26 à 
42 millions. 

Toutefois, si le ministère parvient 
à dégager ainsi de telles priorités 
Han* un contexte de rigueur budgé- 
taire, c’est au prix de • ralentisse- 
ments» dans d’autres domaines. 
Ainsi se trouvent diminués les fonds 
destinés aux frais de fonctionnement 
des grandes institutions, les subven- 
tions des maisons de la culture. 


même, de ce qu’ils sont en réalité, 
pendant la présentation. 

Là, notât mettons te doigt sur une 
distinction capitale de toute une 
école actuelle de mise en scène. 
Dans plusieurs théâtres, la mise en 


scène n’est pas conçue, n’est pas réa- 
lisée, pour que les comédiens y 


l’aide aux technologies nouvelles, le 
développement culturel, la lecture 


meut artistique, musical en premier 
lieu (140 millions pour les conserva- 
toires de région et tes écoles natio- 
nales), celui de la danse (5 millions 


débloqués pour le transfert de 
l’école de l’Opéra à Nanterre), celui 


du théâtre (25 millions d’AP pour la 
rénovation du Conservatoire d’art 
dramatique), celui du cirque 
(2^5 millions de nouvelles mesures). 


développement culturel, la lecture 
publique (- 21 millions), la créa- 
tion des bibliothèques centrales de 
prêt faisant l’objet d'une pause sin- 
gulière. Les musées nationaux, la 
Comédie-Française, l’Odéon , 
l’Opéra de Paris (14 emplois sup- 
primés). l’Union centrale, l'école 
des arts décoratifs et l’école des 
beaux-arts sont parmi les victimes 
relatives de cette austérité, même si 
leurs crédits restent supérieurs à ce 
qu’ils étaient il y a quatre ans. 

F.E. 


lisêe, pour que les comédiens y 
jouent, pour que le texte y gagne un 
sens, pour que le public s'y retrouve. 
Non, mise en scène et décor sont 
faits essentiellement à r intention 
des photographes. Pour que les 
photos soient frappantes et même, 
souvent, sublimes. La mise en scène 
n’est pins faite pour le public, mais 
pour ta constitutiou de luxueux 
albums et revues qui comprennent 
des glosa et des illustrations photo- 
graphiques, albums et revues des- 
tinés à assurer le renom actuel et 
futur du metteur eu scène, sa car- 
rière. Incroyable mais vrai. 

Naguère, les photographes se 
débrouillaient tant bien que mal 
avec des décors et des mises en 
scène qui n'étaient pas conçus pour 
eux. Conclusion : ri nous regardons 
des photos d’une pièce de Molière 
mise en scène par Jouvet ou Vilar ou 
un autre, cela n'a pas Pair terrible, 
alors que sur les photos de la même 
pièce mise en scène aujourd’hui- par 
l’un de ces directeurs qui travaillent 
pour les archives, cela semble 
génial. Or, en ce qui concerne la 
qualité réelle de la représentation, 
c'est 1e contraire qui est vraL 


Or fl ne pourra jamais y avoir quoi 
que ce soit de commun entre l’art du 
théâtre et ia télévision, tes cassettes 
vidéo. & y a un mot de Jean-Louis 
Barraxtit qui, à lai seuL résume cette 
incompatibilité. A Giscard 
d’Esuùng. qui faisait ht fine bouche 
sur te théâtre, qui faisait remarquer 
que te théâtre c'est deux cent mille 
spectateurs, tous théâtres compris, 
alors que la télévision c’est dix ou 
vingt tnillimm par jour. Jean-Louis 
Barrauh a répondu : « Ouf, mais 
deux cent mille sorciers de la forêt, 
c'est plus fort que vingt millions 
d'abonnés au gaz. » 

Revenons au Misanthrope de la 
ComédieFrançaise. & serait Illu- 
soire de rendre compte du talent et 
de la responsabilité des comédiens, 
dans un décar et une mise en scène 
si particuliers. L’Alceste de Michel 
Aumont accuse des traits rigoureux, 
c’est un Alceste plus gueulard et 
agité qu’entièremeot hypocondria- 
que. La Célimène de Ludmila 
MOcael est an contraire plus calme 
que nature, c'est une CéBxn&ne qui 
joue les idiotes, tes mes Manches. Le 


emploi. Le contre-emploi; daffleuo, 
c'est parfois bien, mais pas tou j ours. 

Etrangement Christine MoriHo 
n'est jamais à contre-emploi, même 
dus des râles qui sont l'envers 
d'elte-nx&ne. Son Etiante est excel- 
lente. Le PfriEme- dé Simo n Eme 
reste un peu pftlîchou, un peu gentil- 
let : 3 ne faut pas Ecarter d’emblée 
la thèse paradoxale selon laquelle te 
vrai misanthrope est PbiliKc, qui, 
lai, méprise assez fro id c m cifl autrui, 
alors qu'AIceste serait tt& cœur gros 
comme ça, mais épris d'une justice 
absolue, et trop courageux. 
L'Osante de Dcatiniqué Rozan est 
un peu for me l et pss esse* joli cœur, 
cela crée.des obscurités. Nfeuh&oos 
tout de même pas que, lorsque cet 
Oronte rient lire son sonnet, Q est 
déjà, sans qu'AIceste te sache. Pou 
des cbersamtsdeCâimêae et quête 
Phifis du sonnet, c'est probablement 
elle. Enfin, TArsinoé de Geneviève 
Cari le. est très subtilement atta- 
MICHEL COURNOT. 


ic Comédie-Française. 20 b 30. ca 
alternance. 


VARIETES 


FERRÉ à Poli 


La fraternité retrouvée 


Les grands travaux continuent I EDITION 


M. Jack Lang, ministre délégué à 
la culture, a tout fieu d'être satisfait, 
puisque, dans le contexte de rigueur 
qui caractérise le budget de l'Etat 
pour 1985. son ministère se trouve 
globalement épargné. Le budget de 
la culture augmente de 6,4 %. chiffre 
qui ne devrait pas être trop éloigné 
de celui de l'inflation. En pourcen- 
tage, par rapport au budget de l'Etat, 
il s'agit d'une progression symboli- 
que, si l'on se rappelle le fameux 
1 %. objectif naguère cher aux socia- 
listes. On passe en effet de 0.84 % à 
0.86 %. De centésimale en centési- 
male. y arrivera-t-on 7 

La présentation du budget met en 
avant trois aspects : la continuation 
des grands travaux, le maintien ou la 
création de certaines priorités qui, 
dans certains cas. mériteraient d'être 
appelées sauvetages, enfin et corré- 
lativement, le bride mise aux grandes 
institutions qui devront, cette année, 
laisser respirer les petites. Doit-on, 
parmi les grandes institutions placer 
la lecture publique, terriblement 
pénalisées, au moment môme où la 
création et l'édition littéraire font 
l'objet d'un effort plus significatif 7 

La continuation ou l'engagement 
des grands travaux réjouira les uns, 
désolera les autres. Il s'agit surtout 
du Grand Louvre et de l'Opéra de la 
Bastille qui, non seulement ne sont 
pas abandonnés , comme on l'espé- 
rait ou le redoutait, mais se voient 
accorder de sérieuses autorisations 
de programme. Il est vrai que ces 
sommes sont théoriques, peuvent 
être gelées, comme on l’a vu en 
1984, et n’entreront de toute 
manière dans les comptes que 
Tannée suivante. 

Parmi les priorités, notons celle de 
ta création sous (Masque toutes ses 
formes avec de notables exceptions, 
comme celle du spectacle 
(- 2.5 millions). Et l'on se satisfait 
de quelques mesures d'urgence qui 


touchent, notamment, aux collec- 
tions et au fonctionnement de la 
Bibliothèque nationale ou de la Ciné- 
mathèque française. Il y a nombre 
d'autres exemples de hausses que 
viennent malheureusement compen- 
ser tes baisses infligées aux grandes 
institutions, comme les musées et les 
grands théâtres nationaux. On relève 
ici des réductions, qui touchent en 
particulier les subventions de fonc- 
tionnement ou les crédits d’équipe- 
ment. Si l’essentiel de ces baisses, 
intervient après de larges augmenta- 
tions, on sait que les habitudes sont 
vite prises et qu'il est parfois plus 
pénible de se voir supprimer tel ou tel 
avantage que de ne l'avoir jamais 
reçu. 


A LA FOIRE DU LIVRE DE FRANCFORT 


M. Jack Lang préconise la création 
d’un espace communautaire européen du livre 


De notre envoyée spéciale 


Il faut noter un contraste entre 
cette forme de rigueur pour 1985 et 
r aisance relative que l'on conserve 
pour l'avenir dans les autorisations 
de programme. Faut-il redouter que, 
l'an prochain, les crédits de paiement 
entament le domaine des dépenses 
ordinaires 7 Le ministère, où des 
changements viennent d'intervenir - 
tel le remplacement de M. Jacques 
Sa! lots par M. Thierry Le Roy comme 
directeur de cabinet, - répond en 
tenant un langage toujours aussi 
constant de gestionnaire : s’H y a des 
baisses, ailes peuvent être aussi 
compensées par une meilleure ges- 
tion des entreprises culturelles. Il est 
vrai qu’une certaine fantaisie y a sou- 
vent régné, en matière artistique ou 
plus généralement culturelle, mais il 
n'est pas toujours facile d’être un 
dernier maillon dans l’enchathement 
des tutelles. On ne crée pas une 
œuvre, on ne monte pas une pièce, 
comme on crée un lit d’hôpital. Pour- 
tant certaines institutions, qui pour- 
raient se sentir blessées, ne doivent 
pas oublier qu'elles étaient précisé- 
ment. il y a peu, sur un lit d'hôpital... 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


Francfort - Un record de partici- 
pa lion a été battu à la 
XXXVI e Foire du livre de Francfort, 
qui s'est ouverte mercredi 3 octobre 
et qui, jusqu'au 8 octobre, réunit 
cette année près de six mille deux 
cents exposants venus de quatre- 
vingt-douze pays avec quelque 
quatre-vingt-douze mille nouveaux 
titres exposés (soixante-dix-sept 
pays étaient représentés Tan der- 
nier). 


éditeurs de ne pas remettre leur 
voyage, un service religieux a été 
prévu, avec un rabbin américain 
venu spécialement de New-York, 
dans une synagogue improvisée sur 
tes terrains de la foire. Cette initia- 
tive paraîtra sans doute doublement 
sacrilège à certains. 


MCOLEZAND. 


Léo Ferré est de retour à 
l'Olympia. Avec cette voix toujours 
aussi familière qui monte du 
«tumulte des bas-foods», qui cla- 
que «mime un coup de fouet et 
épouse fiévreusement tes pulsions 
de la vie. Avec cette fraternité qui 
est un peu l'inspiration première 
d’un poète dont l’aventure sans 
pareille continue superbement .à 
soixante-huit aimée» déclarées avec 
orgueil. 

Ferré ne change pas on plutôt ne ‘ 
se courbe pas. D est ULtembte- 
meat présent, très proche, auréolé 
de cheveux blancs, s'accompagnant 
au piano ou d'une haute magnéti- 
que. D est là comme une mer sau- 
vage réinventant les murmures et 
le» fracas, lançant un appel à 
vivre, à attraper sa liberté. H se 
raconte, parle de nous-mêmes; de 
la solitude profonde, d’une « bribe 
de bonheur dans l'irrévérence et 
dans T absolu des battements du 
cœur », de la folie, porteuse, de 
mort et de vie rencontrée de temps 


à autre et avec laquelle fl a déjà 
couché,, de Jean-Roger Catzssünoa. 
Tarai complice avec qui il a écrit 

• Comme à Ostende, ML William 
et avec lequel 2 prépare ira pro- 
chain album de ch acsous, de Bau- 
delaire qu’a associe - à la mer et 
<TApoffinairc, antre frère en poésie 
et en soBtnde. • 

• Ferré exilé en terre toscane, 
retrouvé .an hasard d'une ville, et 
aujourd'hui 1 Paris, plus que 
jamais riche de san énergie, nous 
régénère une fais 'encore avec ses 
débordements de mots, ses longs 
crû, son immense tendresse pour 
l’homme empêtré dans des habi- 
tudes et dans des misères. 

Les riesBes - chassons (Thank 
-, pou, Satan; Pipée ; Madame Ut 
misère: Tes rock coco; la Vie 
moderne ) se mêlent aux plus 
récentes dans un récital de deux 
heures quarante sans entracte. - - 

C.F. 

le LXXympia,20h30. 


Les nouveaux locaux de la foire, 
dont te superficie atteint désormais 
près de 100000 mètres cariés - soit 
une augmentation de près de 20%, 
- permettent à l’édition française de 
regrouper sur son stand collectif 
près de trois cents éditeurs, avec des 
vitrines d’exposition consacrées 
notamment à Corneille. Diderot, 
Senghor, Brassai, ou à la statue de la 
Liberté... 


PRÉCISION. - Dans Tarticte 
concernant le débat sur le prix du li- 
vre. publié dans le Monde du jeudi 
4 octobre, c'est 1e tribunal de com- 
merce de Valenciennes qui a 
condamné la direction des magasins 
Auchan de Petite-Forêt, et non de 
Ufle comme un mot amis pouvait 1e 
faire croire. 


• NAPOLÉON », de Serge Lam a 

Une farce musicale 


Chanteur populaire et champion 
du remplissage des salles (quatre 
mois de récital au Palafs des 
Congrès, 250 villes de région ins- 


crites te même armée dans une tour- 
née), Serge Lama a toujours rêvé de 


monter des revues. Le projet Napo- 
léon, que les gens du métier du speo- 
tade liaient aisément à une mégalo- 
manie supposée dé l'interprète 
D'aventure en aventure « des Ftites 
femmes de Pigalle. n'a pas été facile 
à mettre sur pied. Deux années dé 
volonté, d'obstination, ont, cepen- 
dant abouti & la présentation au 
Théâtre Marigay de ce livre 
tRmages où l’épopée napoléonienne 
est racontée avec lyrisme et roman- 
tisme, mais aussi et surtout avec une 


MUSIQUE 


Mercredi après-midi, 1e ministre 
de la culture, M. Jack Lang, accom- 
pagné de M. Jean Gattcgna, direc- 
teur du livre, a visité la foire, per- 
courant les stands français, 
allemand, belge, et a réuni une 
conférence de presse. U a insisté sur- 
tout sur « la nécessité d'une vérita- 


BÊNEDETTI-MICHELANGELI à Pli 


Un Raphaël du piano 


bit coopération européenne dans le 
domaine du livre » fondée sur trois 


Y 


GAITE MONTPARNASSE 


Jean-Pierre 

DARRAS 


domaine du livre » fondée sur trois 
principes : « La reconnaissance 
d'une spécificité de l'économie du 
livre, et donc des systèmes de prix : 
la levée des barrières que représen- 
tent les différences de langues par 
une politique communautaire active 
de traduction et une harmonisation 
des régimes de droits d’auteurs ; la 
mise en commun des efforts pour 
maîtriser et développer les nou- 
velles technologies dots l'édition. » 


Bunny Godillot* Françoise Fleury 



M.ir en itcnr rir 


Michel Fagadau 


M- Lang s’est également félicité 
de la prise de position du chancelier 
Kohl ( le Monde dn 4 octobre) eu 
faveur du maintien du prix unique 
dn livre. 


Qui pourrait croire que la Séré- 
nade italienne de Hugo Wolf soit de 
nature à faire courir les foules 7. Et 
cependant, on courait beaucoup van 
20 h 15 dans la rue du Faubourg- 
Samt-Honoré, on se pressait dans le 
hall d'entrée de la salle PleyeL et le 
glas funèbre emprunté à (a Sympho- 
nie fantastique indiquait qu'on atlait 
bientôt fermer les portes du 
paradis... Malheur aux retardataires ! 
Les snés de f Orc hes tre de Péris 
menacent en effet de ne plus tes lais- 
ser pénétrer après le premier mor- 
ceau et de commencer à l'heure dira. 
L'idée est heureuse, soit dit «n pas- 
sant. 


Rappelons, d'autre part, que te 
prix de la Paix, .décerné par les 
libraires ouest-allemand* - la pins 
haute distinction culturelle en RFA 
d’un montant de 25000 deutsche- 
m&rks — sera remis cette année à 
Francfort an poète essayiste mexi- 
cain Ocra vio Paz par le président de 
te République. M. Richard voo 
Weizsàcker. * • 


26 rue de la Gaîté 75014 PARIS Tel. 322.16.18 


- Des effets d’un» cocasserie oxMm«_ L*ia» dw plus loto «SverUsMcncnts qui 
se puissent concevoir* Franços CHALAJSFHANCe-SOIR - «Si vous me faites 
confiance, vous prenex dw places potr la Oahè-Montpamassa et vous an«z 


rafrdte c]uejx>s«fc<e CRAWVPEHEde Hemo ForM» Jean- Jacques GAUTIER/ 


Enfin, les organisateurs se sont 
trouvés pour 1a première fois face à 
une difficulté d'ordre religieux. Les 
fêtes juives du Grand Pardon (Vont 
Kippour) tombant cette année pen- 
dant la Foire du livre (vendredi et 
samedi), pour convaincre certains 


Mais en fait, on courait pour tout 
autre chose : on savait qu’Arturo 
Benedetti-MichelangeC, bravant sa 
légende de pianiste capricieux; 
n’avait pas décommandé et qu’fl 
jouerait ce soir. Quel concerto ? Peu 
importe puisqu’on tes connaît tous. 
On ne va pes au concert, en principe, 
pour écouter ce qu'un virtuose a 
choisi, mais la version qu'il proposé 
de telle partition célèbre, sans quoi 
on n'entendrait pas toujours les 
mômes œuvres et le travaS du mélo- 
mane serait beaucoup plus éprou- 
vant. Dans le cas présent, la question 
était seulement de savoir si Miche- 
IsngeK a joué le Concerta de Schu- 


mieux jouer l s. ce qui coupe court è 
tout commentaire. 

Michelangeli est un pianiste 
incomparable, nullement froid,, 
comme on t'entend dire, et mettant 
une maîtrise exceptionnelle du tou- 
cher au service d'une esthétique ou 
1a pureté des lignes, fa darté das 
accents, te rigueur du phrasé occu- 
pent (a première place. On peut rêver 
d'un Concerto de Schumann plus 
inattendu dans l'esprit de la Fantai- 
sie qu'il était è l’origine, mais on ne 
saurait en donner une lecture plus 
souveraine, avec cette tendresse 
détachée qui dément 'toute impres- 
sion de sévérité. Usant de fa pédale 
droite avec une discrétion exem- 
plaire, Michetengeâ parvient cepen- 
dant è recréer, dans les arpèges qui 
entourent Ja mSodie principale, une 
espèce de flou sur lequel les notes 
Privilégiées apparaissent avec une 
lunénodté aiguë. 

L'Orchestre de Paris, placé eous là 
direction de son chef Daniel Beren- 
b dm. a su se mettre su diapason de 
cet hôte exigeant; le parfait éqtéUbre 
entre le soiiste et ses partenaires ne 
laissait rien è désirer. Malgré les 
nombreux rappels, Arturo Benedetti- 
Miehetengeli n'a pas accordé de bis, 
laissant ceux quf étaient venus sur- 
tout pour lui terminer la .soirée avec 
le Sacre du Printemps. Jeudi soir, a 


dimension burlesque et un aspect 
caricatural du fait de l'a c c élér ation 


prise par l’histoire & cette époque. 

C’est cette manière de tuer Je 
divertissement mi-parlé, nù-çhantê 
vers te farce musicale' qui su r p r e n d 
d’autant plus heureusement le spec- 
tateur durant te première partie. 


mann mieux que d’habitude ou mieux . interprétera te Concerto de Grieg puis 


que ses .confrères... Mais il est 
impossible d'y répondre sérieuse- 
ment à moins da s'écrier à 
r entracte ' * B n'est pas p ossib le de 


reviendra à Paris le 12 octobre pour 
un récital consacré è Chopin et 
Debussy. 


habileté. L'Irrésistible ascension de 
Napoléon Bonaparte est contée 
comme un grand jeu ponctué 
d'humour et de gags. La mise' en 
scène de Jacques Rosny est vive, les 
décors ingénieux, brill a n t s, el les 
comédienr qui composera la jeune 
troupe -(une vingtaine)- chantent, 
dansent, se multiplient avec bonheur 
dans les personnages de l’histoire. 

La deuxième partie (une heure et 
dem i e également de durée) s’ouvre 
wr une joyeuse répétition dn sacre 
de 1 Empereur. Le jeu se poursuit 
ensuite à vive allure, bien que tes 
séquences apparaissent plus déve- 
loppées. En coure de nmte; quelques 
relâc h ements «fa n* l'écriture mmm* 
dans 1a mise en scène étonnent. Et " 
puis, dans le dernier quart jTbeure 
(la chute de l'Empire, Sainte- 
Hélène), tout change de tou: te 
revue quitte Broadway pour les rives, 
de la Seine, les spectateurs sont 
brusquement les. 

membres du club Napoléon, tout 
devient pesant, lourd, maladroit. 

CLAUDE FLÉOUTER. V 


Gérard condé. 


* TbtttreMxri*Bï, 20h3fc 
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SPECTACLES 


lu 'üi 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

COB WEmi : Qt£ î n t e rmri üBtte 
(589-38-69), 20 h 30. 

VEITO CEUX QUI SONT NUS s 
Boulogne TBB (6034044), 20 h 3a 

LE JOUR OU MARY SHRI- 
LEY : NatiQy, MJC (6244343), 

20 h m 

FOUS THOMAS : Lacamire 
(222-26-50). 20 11 13. 

LA MER BLANCHE : ks Dédar- 
gcan (236-004 2), 21k. 

COMME IL VOUS PLAIRA ï 
C hatikK-Th.-GéatiBr (727-81-15). à 
20 h 3a 

L’OBESITE : C ar to u cherie de k 
tempête (328-36-36). 20 b. 

NKXMËDE: Paint rirgn]e (278- 
67-03), 18 h. , 

Les salles subventionnées . 

OPÉRA (742-57-50), à 19 h 30: Macbeth. 

COMÉDIE FKANÇABE (296-10-20), à 
20 h 30 : fvanov. 

TEP (3644040), 8 20 h 30 : Kkg Lear. 

BEAUBOURG (277-12-33). Détail : 8 
18 h 30 : Anarchies. CWeM-Vldto : nou- 
veaux filins BPL à 13 h : Ma Mu- 
guaia, de F. riwMi Mw i j • 16 h. Mé- 
moires do la mine : la Mémoire, de ' 
3. Renard; 19 h. Mémoires de k 6dm : 
k Cour, de J. Renard ; à 18 h : eoQeo- 
tions du MNAM ; à 18 h et 20 h : Prtxtd 
la be British ? ; Théâtre- Danse : à 
20 h 30 : Ponr Pfcr Facto, de Gkraona 
Marini (sur Ica poèmes de Sa Nuova Gio- 
ventn, de Piv Paolo PssoSni). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
1943). Dnase : voir Festival d'automne. 

C ARRÉ SILVZA MONF08T (531- 
28-34), à 20 h 30 : la Panne. 

Les autres salles 

ATELIER (6 06-49-24), 21 h : k Danse de 
mort. 

BASTILLE (357-42-14). 21 h 15 : Andro- 
maquo. - H 20 h: FoBe ordinaire (fane 
fifle de Chant. 

BOURV1L (373-4744), 21 b 15 : Y*en a 
marr— ezvoos? 

CAFE DE LA GARE (278-52-51), 
20 h 30: l'Apologue. 

CALYPSO (227-25-95), 22 k; Lazare on 
l'équation F. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(37200-15) . 20 k 30 : k Cage. 

CARTOUCHERIE, Tk. de lu Tempête 
<374-94471. 20 h: Agnmcnmon. - Epée 
* Bon (80840-74), 20 k: k Prime tra- 
vesti. 

CC DU XVII* (227-6841), 20 h 45 : 
Guerre ma traisidme étage. 

CENTRE MAMJAPA - (58441-60), 

20 h 30 : T Amie on Pèche dn silence. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3849), 

Côtoie, 2Dh30: La galerie dnPlkk ... 

COMÉDIE CAUMARUN (742-4341), 

21 h : Revîene dormir 1 TElyaée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-2222), 

20 h 30 : ks Aventures dek riBégiarare. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-37-21), 20 h 45 :L6oca<fia. - 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 
20 h 30 : Messkam ks moMMsk. 
IL 22 h 30 : k Jaunal de Jaks Renard: 

DÉCHARGEURS (2360042), 19 h : le 
Ptppbéte: 

DIX HEURES (60607-48). 22 fa :h Mou- 
che et k Pantin. ‘ 

EDOUARD- VH (742-57-49), 20 h 30 : 
Désiré. 

ESCALIER DOS (523-25-10), 20 h 30 : 
Trou du bonheur. 

ESPACE-GAITÉ (327-95-94), 20 h 30: k 
Rapia. 

ESPACE KORON (373-50-25), 20 h 30 : 
Confusion. 

ESSAION (2784642) L 12 h 3Û et 21 h: 
Pour tranche de contes; 19 h: Mary 
contre Mary; 22 b 15 : On arts camé 
l'heure. IL 21 fa : k Jouxtai de Km 
BaJnkirueir. 

FONTAINE (874-7440). 20 b. 15: ks 
Trois Jeanne ; 22 h : Rjoa-Po ndmin . ". 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
20 h 45: Grand Père. 

GALERIE 55 (3264341), 20 h 30 : Bdn- 
catmg Rio. (Version anglaise.) 

GRAND HALL MONTQRGUEDL (296- 
04-06), 20 b 30 :1e Rêve da rat. 

GYMNASE (24679-79), 20 h 30 : le 
Sixième jour. 

HUCHETTE (3263849), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : k Leçon. 

LA BRUYÈRE (8767699), 21 h: Il pknt 
sur k bitume. 

LUCERNABKE (54657-34). L 18 h 30 : 
Pas ; 20 h 15 : Ubu enchaîné ; 22 h 15 : 
Rjrasknu mon «^" n|w ; IL 22 h 15: Du 
câté de chez Colette. Petite salie, 
18 fa 15: k Sang des Sears; 22 h 30: k 
Rmh 6 rendez-vous. 

MADELEINE (26507-09), 20 h 45: Un 
otage. 

MARIGNY (2560441). 20 h 30 : Napo- 
léon. SeBe Gabriel (22520-74), 21 h :k 
Doo d’Adèle. 

MAISON DES AMANDIERS (366 
42-17).20 h45:Fenooa. 

MICHEL (265-3542), 21 k 15 : On dkera 

Mût. ' ■ ' 

2 ANES 

IMMENSE SUCCÈS 
DE LA MORDANTE REVUE 

LES ZÉROS . 
SONT FATIGUES 


PIERRE-IEN VAILLA8B 


Christian YEB£L 
Jean-Louis BtCE 
Jacques RAMABE 
Maria SAM 
Jean-Michel M01£ 


MKSOnfiRE (7459522), 21 fa : J’ai 
skex taxai voua «tire. 

MOGADOR (285-2880), 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (32089-90). Grande 
rafle, 21 h : Dnû pour une soliste; Petite 
mBb, 20 k3Q : k Salk k manger. 

MUSÉE GRÉVIN (6080632), 20 b 30: 

ks Enfants ternUes. . 

ŒUVRE (8764242), 20 h 30 :Ssrab et k 
ciLdekkngotnte. 

PALAIS: KS GLACES (6074943), 
20 h 30 : ks Argüoox. 

'PALAIS-ROYAL (2974981). 20 h 45: 
le Dindon. 

PÉraCHE-THÉATSE (24518-20), 

' '21 h :k Principe de soBtnde. 

POCHE (5469297), 20 k : Gertrude 
morte «et après-midi ; 21 b ; k Plaisir de 
rameur. 

POINT VIRGULE (27867-03), 21 b 30 : 

la Répétition dans k forêt. 
PORTE-ST-MARTIN (607-37-53), 
20 k 30 :1a Mégère apprivoisée: 
PRÉSENT (20602-55), 20 k 30 : les Fto- 
* A waiUB * dn comte de Saznt- 

STUD» DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-3682). 20 h 45 : De a tendre* Heu. 

TEMPLIERS (303-7649), 20 b 30 : k 
BnlnA- da Unanenr Ti ùt-n, 

T AI TH. DRESSAI (2761679). L 
20 k 30 : Victimes du devoir. IL 20 b 30 : 
Hnisdos. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-114)2), 
20 h 15 : ks Bube s - ca dtes; 22 b : Nous 
oa (kit où on nous dit de faite, 
m NOIR (34691-93). 20 k 30: 8 heures, 
c’est trop tôt quand an < boxé k xriQc. 

TH. DE LA PLAINE (842-362S), 
20Y30 : Cetf quoi Pnnoar. 

TH. 13 (58616-30), 20.fa 30: Guérison 

TH. DU ROND-POINT (2567090). 
Grande min, 20 h 30: Angèle, tyran de 
Padam. Petite aafle, 20 b 30: SaHo obs- 
cure. . 

TRISTAN BERNARD (S220640), 21 h: 
fkadoctLk 

VARIÉTÉS (2330992). 20 k 30 : 1m 
Temps difficiles. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35). 20 h 15 : Rhi- 
nocéros; 21 -fa 30': Baby or not baby; 
22 h 45 : kPréàdeaL 

BLANCMMÀNRAUaE (887-1544) L 

20 h 15 : Arouh - MC2 ; 21 h 30 : ks 
Détonnes Laalon; 22 b 30 : ks Sacrés 
Monstres ; IL 20 h 15 s Super Lucette; 

21 h 30 : Deux pour le prix d’en ; 

22 b 30: Limite I 

CAEÉDTDGAR(322-ll-02),L20hl5: ' 
Tiens voBâ denx boatfins ; 21 h 30 : Mkn- 
gBtueed*hamncs ; 22 h 30 : Orties da sa- 
conrs; IL 20 h 15 : Imprévu pour un 
privé; 21 h 30 :1e Chnanouamcchatocfl- 
loez ; 22 h 30 : Elles nous veulent tontes. 
PATACHON (£0690-20). 20 h : F. Go- 
daid: ** * I h w f l i m Biii 

PETlTtCASKNO 42763650), 21 h :D n’y ■ 
apnsd'avksràOriy ; 22h 15 : Attention, 
t¥ Ti<_> 1 1 iTht i pfehmci. 

POINT VIRGULE (2786703). 20 h 15 : 

' Moi je craqne, mes paraats raquent. 

SAN HERG COSSU, 21 h 11 ; 
Ch, Bi iiw » 

SENTàR DES HALLES (23637-27). 

- 20 h l5:Lca dames de ccrar qui piquent. 
TH. 3 sur 4 (3274616). 20 h 30 : Psy 
.. casse toujours ; 22 h : Us frai plus, c’est 

TINT AMASSE (887-3382). 20 h 15 : 
Phèdre; 21 k 30 : Le cave habite su 
lendo-chanssée. 

VDU1GBIIC (707-6093). 20b: B» 


Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (356 
9497). 21 h ; Chansons françaises. 

DIX HEURES (6060748). 21 h 30: 
P. Font- 

FORUM DES HALLES (2976347). 

21 h: Maurice Eta». . 

GOLESTAN (542-7841), 19 h : Les BfiBe 
et Une Nuits. 

OLYMPIA (7462549), 20 b 30: 

L. Perré. 

PALAIS DES CONGRÈS (7561694). 
2Û à 30 : F. Lakzme. 

PALAIS DES SPORTS (8264090), 
20b30:E. MhchelL 

TH. DE PARES (2800990) Petto auto, 
20h30:A.PmcnaL 

ZÉNITH (2454444), 20 h 30 : France 
GslL 

Ladanse 

A DEJAZET (887-97-34), 20 h 30 : Bancs. 
COMMUE D’HIVER (700-12-25) , 20 h 30 : 

M. BradBaUet. 

TH. DE PARIS (28009-30), 20 fa 30 : 
CL Bramacban. . . 


-BOflNlÈliS (2664616), 20 b 30 : Le 
RoéCtaL , • 1- 


Opéra 


-BATACLAN (700-3612), 20 h 30: Ajax. 
TH. DES CHAMPS-ÉLYSÉES (723- 
47-77) . 20 b 30 : U Ffiricbofe. 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 

Réservation «I prix préférentiels avec la Carte Club 


Jeudi 4 octobre 


Les concerts 

SeBe PleyeL 20 h 30: Orchestre de 
Paris, dir.: D. Bmeaboim (Wolf; 
Grieg, Stravinsky). 

Safie Ctopfa-Pfcyd. 18 fa 15 : Moglia, 
Dnpony, Péchud. Cazattran, Debost, 
Benêt, Moragncs, WaBcz, Cazalet 
(Rostim, Spohr) . 

Lncenake, 21 b: G. Trittohno (Liszt, 
Bacb,Bnsom). 

netaduM , 20 h 30 : Gronpe vocal de 
France, dir. M Tranchant (Cohen). 

Egfhe iwé dol ftr , 20 b 30 : Quatuor k 
cardes de Bons (Haydn). 


A.TSÆ AAP, 19 h : Ensemble instru- 
mental à vent « Chartres - 
Ile-de-France » (Mozart, d’indy. 
Gonnod). 

Festival d’automme 

(29612-27) 

Théâtre Mérita de Parla (261-19-83), 
20 h 30 i Tango argestma 
Centra Ntaira (277-12-33). 20 h 30 : 
™r nccrwOmJ. 

G— ton, Théâtre (793-2630), 

20 h 30 : Pbüootète. 


cinéma 


JtodêtotoaM^iimfi 


La Cinêmathèt 


CHAHXQT (7062624) 

15 h. Maléfices, de H. Decoin; 19 h. 
SnrâianH&t ans dTJmvexsal : la Tonr-- 
zaeate, de W. Wyicr; 21 k. Dis ans de 
oomts métrages français (1970-1980). 

BEAUBOURG (27635-57) 

15 k. Maicfaer oa mourir, do G. de 
Sentk; 17 h, & AMuai de Biarritz dn fihn 
ibérique et latino-américain : Tnpac 
Aman, de F. Garcia ; 19 b. Cinéma japo- 
nais (la société) 1 F Antiquaire, de 
S-Tfayode. 

Les exclusivités 

A IA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A,»a) : Gmnmnnt Anthassarir, 

6 (359-19-08). - VX : UGC Opéra, 2* 
(57693-50) ; Paramoast Opéra, 9* (742- 
5632) ; Montpamcu. 16 (327-52-37) ; 
Ga um on t Oo n w amk n, 15* (8284227). 
ANOCJ BANOU, US FILLES DR 
L’UTOPIE (Gennono-braélkn). - 
Va : Stndin Samt-Sfiverm. S 1 <356 
5091). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, ta) : 
Fanuo, 1~ (297-53-74) ; HsntàfianTk, 6 
(633-79-38) ; Maiigean, » 0599292) ; 
16 Juillet Bastille, II- (357-9081) ; I ta 
namient- 16 (320-30-19). - VX : Pria- - 
«sis, 9- (770-33-88) ; Montparnasse 
PUthé. 16 (320-1296). 

ALSXNO Y EL CONDOR Qficazagea, 
TjO.) : Deefon, 16 (32141-01). 
L’AMOUR A MORT (Fr.) ; Ganmonfi- 
HaDea. 1- (29749-70) ; Gaumont Ber- 
litz, 2- (742-60-33) ; SktoGermaa Vil- 
lage, 5- (633-63-20) ; Pagode, 7- 
(705-12-15); Oaumnat Ambassade, 6 
(359-1908) ; 14-Juflkt Bestük. 11* 
(357-9081) ; D û mrnfln Montp a nnnr . 
15* (544-25-02) ; 16*08» Bcaegre- 
neBe, 15- (57679-79). 

LE BAL (IMl) : Stwto de k Harpe, 6 
' (6362652). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Dcnfcrt 
(h. ep.), 16 (32141-01). 

BESOIN D’AMOUR (A, ta) : Ambas- 
sade, 6 (359-1908). - VX : Ricbefr*. 

2* (2365670). 

CARMEN (Eo6 ta) : Caiypao, 17* (380- 
0611). 

CARMEN (Frimco*.): Veadéme, > 
(74297-52); PnbBcia Matignon. 6 
(359-31-97). 

CONAN LE DESTRUCTEUR (A.). 
(ta) : UGC Ermitage. 6 (5661616). 

— VX : Rot, 2* (2368393) ; Tourdka, 
26 (36651-98). 

2020 TEXAS GLADIATEURS (A_ 
ta) : UGC Ermitage, 6 (5661616). - 
VX : Res, 2* (2368693) ; UGC Boule- 
vard. 6 (5749640). 

DIVA (Fri) : Rivoli Beaubourg. 6 (276 
6632. 

EMMANUELLE IV (**) (V. Ang,VX) : 

George V, 6 (5624146). 

ET VOGUE LE NAVIRE (II. ta) : Sto- 
diaGalande,6 (3567671). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A, ta) : 

UGC Marbeuf, 8- (561-9695). 

LA FEMME PUBLIQUE (*) (FT.) : Stu- 
dio Galande. 6 (3567671). 

LA FIXXE EN ROUGE (A^ ta) : Para- 
moum Odéon, 6 (3265983) ;Bahac, 6 
(561-1080) ; VX 'tParanxwntMarivsax. 
6 (296-80-40) ; Paramonnt Cto. 8- 
(562-4676) ; MuérfUe, 9- (770- 
72-86) ; Paramoum Opéra, 9- (742- 
5631) : PmmoBUt Mo mp a raas se, 16 
(329-90-10) ; Convention StCbarka, LS* 
(579-3600). 

LE FUTUR EST FEMME (k, va) : 
UGC Danton. 6 (2261030) ; UGC 
Bksrim, 8* (72669-23). 

LA GARCE (FT.) (*) : Berfltz, 6 &A2- 
60-33) ;Amban*dc,8* (359-1908). 


EN ALTERNANCE 


VICTOR HUGO 

ANGELO, TYRAN DE PADOUE 

MARGUERITE DURAS 

SAVANNAH BAY 
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01-59); Fanrette, 16 (331-5646); 
Paramonnt Galaxie. 16 (580-1603); 
Mistral, 16 (5395243) ; Paramoum 
Mttuparouse. 16 (32990-10) ; UGC 
Canrestioo, 16 (574-9340) ; Pathé Œ- 
«hy, 16 (5264601). 

à partir du jeudi 4 


LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (TL, vX) : UGC Opéra, 6 
(5749650) ; Gaumont Ricfarfiea. 6 
(2365670); UGC Danton, 6* (226 
10-30) ; UGC Retonde, 6* (5749494) ; 
George V.» (5664146). 

HISTOIRE DU N* 2 (Fr.) (••) -. 
George V, 8* (5624146) ; Maxévilk. 9* 
(770-7686) ; Mtramar, 14* (3208652). 
HOTEL NEW HAMPSMRE (A^ va) : 
UGC mania. 6 (72669-23) ; Espace 
Gaîté. 14* (3279694). 

IL ÉTAIT UNE FOCS EN AMÉRIQUE 
(A, ta) : UGC Odéon, 6* (2261630) ; 
UGC Marfaeuf, 8* (5619495). 

INDEANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT <A^ ta) : Forma, l- <297- 
5674) ; Ciné Beanbonrg, 3' (271- 
5636) ; Hautefceffle, & (63679-38) ; 
Paramooot Odéon, 6 (3265983) ; 
Gaorge-V. 8* (5624146) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (35941-18) ; Colisée, 8> 
(359-29-46); 14-Joükt BemugreocDe. 
16 (5767979). - VX : Gimxi Rez, 2* 
(2368393) ; Paramonnt Marrranx. 2* 
(2968040) ; Bretagne. 6- (2265797) ; 
Paramonnt Opéra, 9- (7465631): 
Nation, 16 (34394-67); Paramonnt 
Bastille, 1» (3467917) ; Fauvette, 13*' 
(331-56-86) ; Paramoont Galaxie, 16 
(580-1893) ; Gaumont Sud, 14> (327- 
84-50) ; Montparnasse Pathé, 14* (320- 
1296) ; Gaumont Co u re urin u, 16 (826 
4627) ; Murat. 16 (6519975) ; 
Paramoum Maillot, 1> (75624-24); 
Paramonnt Montmartre. 18* (606- 
34-25) ; Pathé Wepkr. 16 (5264691) ; 
Secrétas. 16 (241-7799) ; Gambetta, 
20* (636-1096). 

L’INTRUS (Fr.) : UGC Danton, 6* (226 
10-30). 

JOURNAL INTIME (Hongrois, va) : 
Gaumont Hallea. 1- (2974970) ; UGC 
Opéra. 2* (57493-50) ; Olympic S*mt- 
Genaam. 6* (22687-23) ; Olympic 
Entrepôt. 14* (5463638) ; Parausiess, , 
14> (3298611). 

LISTE NOIRE (PT.) : Français, 6 (770- 
3688). 

LOCAL HERO (BriL. ta) : 14 Juilkt- 
Farnuae, 6* (326-5890). 

LES MALHEURS DE HQD( (A^ tX) : 

Boite i fihns, 1> (62244-21). 

LE MEILLEUR (A^ va) : Gaumont 1 
Halka. 1- (2974970) ; Quintette, 6 
(6367938) ; UGC Odéoa, 6* (226 
10-30) : Cotisée. 8* (3S9-2946) ; | 
Publicii Champs Elysées. 6 (720- 1 
7623). - (VX) : Gaumont Berfaiz, 6 
(742-60-33) ; Gaumont Richelieu, 6 
(2365670) ; Gaumont Sud, 14> (327- 
8650); Miramar. 16 (3208952) ; | 
Gaumont Convention, 16 (8264627) ; 
Pathé Chchy. 16 (522469! ). 
MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Bro. ta) : 16 Juillet Par- 
nasse, 6 (3265890) ; Saint-Ambroise, 
11* (7008916). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A_ ta.) : 

Forum Orient Express, 1“ (23342-26) ; 

. Hautcfcnflle. 6 (6367938) ; Marignan. 

* (3599282) ; UGC Biarritz, 6 (726 
6923) ; Parnassiens. 14* (329861 1). - 
(V.f.) : Rex. 6 (2368393) ; Lumière. 1 


LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.), Forum Orient-Express, 1- (236 
42-26) ; Impérial * 1742-72-52) ; Sm- 
dio Cujas, 6 (354-8922) ; Quintette; 5* 
(6367938) ; Marignan. 8* (3599282) ; 
Elysées Lincoln, 8* (3593614); 16 
Juillet Bastille, 11* (357-9081) ; Mom- 
parnos, 16 (327-52-37) ; Olympe Entre- 
pôt, 14* (5463638) ; Paniasrwas, 14* 
(3298611); l6Jo3kt Beaugreaelle, 
16(5767979). 

PARIS TEXAS (A. va) : Maries kt 
Halles. 1- (2604399): Impérial. > 
(74672-52) : Ciné Beaubourg, 6 (271- 
52-36) ; Cluny Ecoles. 6 (35620-121 ; 
Saint-André-des-Arts, 6 (32680-25) ; 
La Pagode. 7* (70612-1 S) : Marignan, 
8* (3599282) ; UGC Biarritz, 8* (726 
6923) ; Action Lafayciie. 9 (329 
7998) ; UGC Boulevards. 9* (576 
95-40) ; 1 4-JoiIIet Bastille. Il" 
(357-9081) : EscuriaL 16 1707-28-04) ; 
Olympic Marilyn, 14* (5463638) ; Par- 
naniens. 14* (3298611) : PLM Saint- 
Jacques, 14* (5896842) ; 16Juillel 
BeasgreneUe, 16 (5767979) ; Mayfair, 
16* (52627-06). - VX : Rex, 2? (286 
8693) ; UGC Montparnasse, 6 (576 
9494) ; Nation, 16 (34604-67) ; UGC 
Gobelina. 13* (336-2344) ; UGC 
Convention, 16 (5749340) ; Imag es , 
18* (5224794). 

PINOT SIMPLE FLIC (Fr.) : UGC 
Opéra, y (S749650). 

POLICE ACADEMY (A-, ta) : 
George V. 8* (5624146) ; Marignan, 6 
(3599282). - VX : Français, 9* (776 
3388) ; MaxévOle. 9* (7767286) : Mis- 
tral, 14* (5395243) ; Montparnasse 
Pathé. 14* (32612-06). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (h. sp.). 16 (5544685). 

LES RIPOUX (Fr.) : Gaumont Halles. I» 
(2974970) ; Rex. 2* (2368393) ; Bcr- 
Etz, y (742-6633) ; UGC Danton. 6 
(2261630); UGC Montparnasse. 6 
(5749494) ; UGC Biarritz. 6 (726 
6923) ; Le Paris, 6 (3595399) ; UGC 
Boulevard, 9> (5769540) ; Bastille. 1 1* 
(307-5440) ; Athéna, 12* (343-0748) ; 
UGC Gare de Lyon. 16 (34601-59) ; 
UGC Gobetim. 13* (3362344) ; Mis- 
tral, 14* (5395243) ; Montpamos, 14* 
(5 27- S 2-37) ; Gaumont Convention, 16 
(82842-27) ; Mural, 16 (6S1997S) ; 
Pathé CUcby. 16 (5224601) ; Secré- 
tan, 16 (241-77-99); Gambetta. 20* 
(6361096). 

LA SMALA (Fr.) :UGC Montparnasse, 6 
(5749494) ; UGC Normandie. 6 (566 
1616); UGC Boulevards. 9* (574- 
9640). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : Gau- 
mont Hallea, I- (2974970) ; Gaumont 
Ambassade, 6 (35919-08) ; Gaumont 
BeriiQ, y (7466633) ; Gaumont Riche- 
lieu. y (2365670) ; Cluny Palace. 6 
(354-07-76) ; UGC Odéon. 6 (226 
1630) ; St-Lazare Pasquier. 8* (387- 
3643); UGC Normandie. 8* (563- 
16-16) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34601-59) ; UGC Gobelins. 16 (336 
2344) ; Miramar. 14* (3268952) ; 
Gaumont Sud, 14* (32784-50) ; Gau- 
mont Convention. 16 (82842-27) ; 16 
Juillet Beaugreaelle, 16 (5767979) ; 
Paramonnt Maillot, 17* (758-24-24); 
Pathé Chchy, 18* (5224681) ; Gau- 
mont Gambetta, 20* (63610-96). 

STRESS (Fr.) : Forum Orient E x pres s . 1* 
(23342-26) : Qninquette. 5* (633- 
7938); George V, 8* (56241-46); 
Marignan, 8* (35992-82) ; Français. 9* 
(7763688); Montparnasse Pathé. 14* 
(3261606). 

SUDDEN IMPACT (A_ va) (•) : 
George V. 8* (5624(46). - VX : Fran- 
çais. 9 (7763388). 

LE TARTUFFE (Fr.) : Studio de k 
Harpe, 5* (634-25-52). 

TIR A VUE (Fr.) (•) : Para mo u m Mont- 
parnasse, 14* (3299610). 


THEATRE MONTPARNASSE 

mitKüv RAYMOND 

DUPEREY GEROME 


Duo 


POUR 


<r (Aie pièce extraordinaire, uni- 
que en son genre, et une repré- 
sentation absolument incompa- 
rable qui voua empoigne, vous 
secoua. 

... J'en suis sorti transporté, 
comblé d’émotion, d’adndrmtion 
et de chaleur humaine. 

... Avec c Duo pour une ao~ 
(farte ». j’aurai connu un due bon- 
heurs Iss plus aigus de mon mé- 
tier de spectateur privBégü i. » 

Jea»-JacquasGauttor 
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théâtre 
de la tempête 
cartoucherie 
328.36.36 


B^-vd’eschyl.e. 

mise en scène jean-philippe guerlais ÿ 



1* PARTIE : AQAHEMNON mardi - jeudi 20 h 

2* PARTE : LES CHOÉPHORES - LES EUMÉNIDES mercredi - vendredi 20 h 
INTÉGRALE samedi 17 h - ctimandie 15 h 
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AGATHA 


DE MARGUERITE DURAS 
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2 AU 27 OCTOBRE 1984 


CHATEAU K BEAU8E6ARB 

HER0UVILLE-SAINT-CLA1R 


TOP SECRET (A^ va) : Fontm, 1» 
(297-5674) : Ciné Beaubourg. > (271- 
52-36) ; Si-Michd. 5* (32679-17) ; 
Paramonnt Odéon, fr (32659-83) ; 
UGC Ermitage. 8* (5661616) ; Para- 
mannt City Triomphe, 8* (56 24676) ; 
Paramoum Montparnasse, 14* (329- 
90-10). ~ (V.f.) ; Rex. ? (2368393) ; 
Paramoum Marivaux, 2 * (2968040) ; 
UGC Opéra. 2* (274-9650) ; UGC 
Momparaasse, 6* (574-94-94) ; Para- 
mount Opéra, 2« (742-5631); UGC 
Gare de Lyon. 12* (34391-59) ; UGC 
Gobelins. 13* (3362344) ; Paramoum 
Galaxie. !3* (58618-03) : Paramount 
Orléans, (4* (540459!) : Convention 
St -Char les, 16 (57933-00) ; UGC 
Convention, 16 (574-9340) ; Mu ni. 16* 
(6519975) ; Paramount Maillât, 17* 
(758-24-24) ; Paramount Montmartre. 
18* (60634-25) ; Secrétan. 19* (241- 
7799). 

TOOTSXE (A-, va et vX) : Opéra Nïght, 
2* (29662-56). 

LA TRICHE (Fr.) : Parnassiens, 14* (329 
861!). 

LA ULTIMA CENA (Cab.) : Dcnfcrt, 14* 
(32I4I8I). 

UN AMOUR DC SWANN (Fr.) : 
Calypso. 17* (386061 1). 

LES FILMS 
NOUVEAUX 

AMERJXA RAPPORTS DE 
CLASSE, film allemand de 
JM. Suraub et D. HuilJet- Va. 

14 Juillet Racine, 6 (3261968) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (359- 
1998). 

BROADWAY DANNY ROSE, film 
américain de Woody Allen. Va, 
Mories, l« (260-4399) ; Forum 
AfMfrOd, J** (297-5674) . Studio 
Alpha, 6 (3563947) ; Paramount 
Odéon. 6 (3265983) ; Monte 
Carie. 8* (2259983) ; George-V. 8* 
(562-41-46) : Paramount Montpar- 
nasse. 14* (3299610) ; Convention 
St Chartes. 16 (5793600). VX 
Paramouat Marivaux, 2* (296 
8640) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
S631) ; Paramount Bastille, 12* 
(3467917) ; Paramount Galaxie, 

13* (5861893) ; Paramonnt Gobe- 
lins, 13* (707-12-28) : Paramoont 
Orléans. 14* (5464691); Paasy. 

16 (288-62-34) ; Paramount Mail- 
lot. I> (758-24-24) ; Pathé Clicfay, 

18* (5224601). 

LES FAUSSES CONFIDENCES. 
Film Français de Daniel Mooamann. 
Forum Orient Express, l n (236 
42-26) ; Cluny Ecoles. 5* (354- 
2612) ; UGC Romode. 6> (574- 
94-94) ; Bonaparte, 6* (32612-12) ; 
George-V, 8* (56241-46) ; Lu- 
mière, 9* (2464907) ; Images. 18* 
(52247-94). 

GREYSTOKE. LA LÉGENDE DE 
TARZAN SEIGNEUR DES 
SINGES, film anglais de Hngh 
Hudson. Va. Ganmont Halles. 1" 
(2974970) ; Hautefeuille, 6 (636 
7938) ; Pnblicia St-Germain. 6* 
(222-7280) ; Ganmont Champs- 
Elysées. 8* (35904-67) ; Publias 
Champs-Elysées, 8* (7267623); 
V.f., Impérial, 2' (742-72-52) : Gao- 
DOfit Richelieu, 2* (2365670); 
Français. 9* (7763688) ; Athéna. 

1 y (34397481; UGC Gare de 
Lyon, 12" 134601-59) -.Nations. 12* 
(34394-67) ; Fauvette. 13* (331- 
5686) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (326 
12-06) ; Gaumont Convention, 16 
(828-42-27) ; Bienvenne- 
Mom parnasse (544-2592); Kino- 
panotama, 16 (3065650) ; Pathé 
Wepkr. 16 (5224601). 
HOLLYWOOD VEXENS ("•), film 
américain de Rusâ Meyer. V.o., Fo- 
rum Orient Express, 1" (233- 
42-26) ; Quintette. 6 (6367938) : 
George-V, 8* (5624146) ; 7 Par- 
nassien*, 14* (329-83-11). 

VX, St Lazare Pasquier, 8> (387- 
35-43) ; Lumière, 6 (2464907) ; 
Maxeville, 6 (7767286) ; la Bas- 
tille. 12* (307-5440) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (3261296) ; 
Images, 16 (52247-94). 

LIBERTÉ LA NUIT, film Français de 
Philippe GarreL 7* Ait Beaubourg, 

3* (278-34-15) ; St André des Arts, 

6 (3268625) ; Olympic Entrepôt. 

14* (545-35-38) ; 3 Parnassiens, 14» 
(3263619). 

MABlA'S LO VERS, film américain 
d’Androl Kcochaiovsfcy- Va, Ciné 
Beaubourg. 6 (271-52-36) ; Action 
Rive Gauche. 6 (35447-62) ; UGC 
Odéon. 6* (225-1630) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (561-94-95); 

14 Juillet Beaugrenellc, 16 (576 
7979) : VX. UGC Opéra, 2* (274 
93-50) ; Rex, 2* (2368693) ; UGC 
Rotonde, 6 (57694-94) ; UGC 
Boulevard. 9* (5769540) ; Mont- 
parnos, 16 (327-52-37) ; Gaumont 
Sud. 16 (3278650). 


GUTENBERG 
IMPRIME LE PREMIER 
LIVRE DE L’HISTOIRE 
DE L'HUMANITE. 

19 8 4 

LA REEDITION 
A L'IDENTIQUE DE CE 

CHEF-D’ŒUVRE 

EST UN EVENEMENT 
ARTISTIQUE D’UNE 
PORTEE INTERNATIONALE. 

Bénéficier d’une 
informa non gratuite: 
écrive: aux Editions 
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SPECTACLES 


UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : 

Calypso. 17* (380-03-11). 

UNDER PIRE (A, v.a) : U CG Maxbeuf. 
8* (561-9495). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Cumcha, (f (633-3042) ; UGC 
Marbeoî, 8* (561-9+05). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS <A_ 
v.f.) : Napoléon. 17* (267-6342). 

WA LA VIE (Fr.) : UGC Morfeeuf. 8* 
(561-94-95) ; Bergère. 9» (770-77-58) - 
LE VOL DU SPHINX (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1 B (233-42-26) : Quin- 
tette, 5* (633-79-38) ; Paramount Odoon. 
6* (325-59-83) : Marignan. 8* (359- 
92-82) : Paramount Mercury, 8* (562- 
75-90) ; St-Lazsre Pasqmer. 8* (387- 
35-43) ; Paramount Opéra. 9 e 
(742-56-31) ; Maxéville. 9* (770- 
72-90) : Paramount Bastille, 12 e (343- 
79-17) ; Nation. 12* (3430487) : Mis- 
tral 14> (539-52-43) ; Parnassiens. 14= 
(32983-1 1 i : Paramount Montparnasse. 
14» (329-90-10) ; Convention St-Cbarles. 
15» (579-33-001 : UGC Convention, 15* 
(574-93-40); Victor Hugo. 16» (727- 
49-75) tPaibéCBchy, 18* (522-464)1). 

Les grandes reprises 

• AFKXCAN QUEEN > (A, VA) : 

Logos U, 5* (354-42-34). 

ALEXANDRE NEVSK1 (Scnr., va) : 

CNympic Luxembourg, fi* (633-97-77). 
L'ARNAQUE (JL. va) : Boite 2 Oms, 17* 
(622-44-21). 

LES ARISTOCHATS (A, vX) : Napo- 
léon, 17* (267-6342). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, va) : Ciné Beaubourg, 
3* (271-52-36) ; Goorge-V. 8» (562- 
41-46). - VX. : Capri, 2> (508-11-69) ; 
Parnassiens. 14* (320-30-19). 
BARBEROUSSE (Jap, va) : Saint- 
Lambert. 15» (532-91-68). 

BASRY LYNDON (AngU va) : Grand 
Pavois. 15* (554-4685) ; Boîte 6 Rima. 
17* (622-44-2]). 

BLADE RUNNER (A, va) : Studio 
Galaadc. 5* (354-72-71). 

CITIZEN KANE (A, va) : Calypso. 17* 
(3804)3-11). 

délivrance (a, va) (•) : bou i 

films. 17* (622-44-21). 

LE DERNIER TANGO A PARS (h, 
va) (•■) : Saint-Ambroise, U* (700- 
89-16). 

DES GENS COMME LES AUTRES (A, 
va) : Ciné-13 Première. 18* (259- 
62-75). 

LES DIABOLIQUES (Fr.) : Champo, S* 
(354-51-60) ; Lncernaire, 6* (544- 
57-34). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bots.-A vX.) : Capri. 2* (508- 
11-69). 

LES DIX COMMANDEMENTS (A, 
vX.) : Hollywood Boulevard, 9* (770- 
10-<l). 

DON GIOVANNI (IL, va) : UGC Opéra. 
2* (574-93-50) ; Chmy Palace. 5* (354- 
07-76) ; Gaumont Colisée. 8* (359- 
29-46). 

EMMANUELLE (Fr.) (••) : Psnuaœu* 
City. 8- (562-45-76). 

L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A, 
va-vX.) : Emanai, 1* (707-2604). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Randagh. 16* (2886944). 

LES ENFANTS DU N- 67 (A0, va) : 

Républic Cinéma, i 1* (805-5M3). 
L'ÉNIGME DE EASPAR HAUSER 
(AB, va) : Saint-Ambroise, 11* (700- 
89-16). 

ERENDDtA (va) : Calyp», 17» (380- 

03-11). 

ET DIEU CREA LA FEMME (Fr.) : Bal- 
zac, 8* (561-1060). 

EXCALUOJR (A, vX.) : Opéra Ntgbt 2* 
(296-62-56). 

LA FILLE DE RYAN (Aag, va) : 

Espace Gaîté, 14* (327-95-94). 
FTIZCARRALDO (AD, v a) : Cinéma 
Présent, 19* (2034)2-55). ). 

FURYO (A. va) : SUScnum Studio. 5» 
(633-63-20) ; Lncernaire, 6* (544- 
57-34) ; Elyaéea-UiKdn. 8* (359-36-14). 
GlOLDA (A, va) : Olympic Luxembourg, 
6* (633-97-77). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, v.a- 
vX.) ; Escortai. 13* (707-28414). 

LE GOUFFRE AUX CHIMÈRES (A, 
va) André Bazin. 13* (337-74-39). 

HAIS (A, va) ; Bote A films, 1> (622- 
44-21). 

HALLELUYAH (A, va) : Panthéon. 5* 
(354-1 MM). 

US HAUTS DE HURLEVENT (A, 
va) : Grand Pavois. 15* (5544685). 
L'HÉRITIÈRE (A, va) : Reflet Quartier 
latin. 5* (326-84-65). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : St- 
Séverin, 5* (354-5081). 

L'HOMME AU COMPLET BLANC 
(A, v.o.) : Action Ecoles, S* (325- 
72-07). 

L’HOMME QUI VOULUT ETRE ROI 
(A, va) : Espace Gatté, 14* (327- 
95-94). 

L'IMPORTANT CEST D’AIMER (Fr.) 
<•*) : Grand Pavois. 15* (5544685) ; 
Boite & fibns (lup.). 17* (622-4421). 

jesus oc nazareth (it) : Grand 

Pavois. 15* (554-46-85). 

LAWRENCE D’ARABE (A, va) : 

Ranebgh, 16* (2886444). 

UOJ MARLEEN (AH, va) : Rivoli. 4* 
(272-63-32). 

MEAN STREEIS (A, va) (•) : Boîte à 
films. 17* (6224421). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A, vX.) : 

Napoléon, 17* (267-63-42). 
METROPOLE (AO.) : Saint-Germain 
Hachette, 5* (633-63-20) ; Bretagne, 6* 
(222-57-9?) ; Elysée* Lincoln. 8* (359- 
36-14). 

MEURTRE D’UN BOOKMAKER 
CHINOIS (ex-LE BAL DES VAU- 
RIENS) (A, va) : Epée de Bois. S* 
(337-57-47). 

MEDNIGHT EXPRESS (A, vX.) (**) : 

Capri, 2* (508-11-69). 

PARSTFAL (AB, va) : Calypso, 17* 
(380-30-1 1). 

RASHOMON (Int, ta) : Saist- 
Lambert, 15* (53281-68). 

LE RETOUR DU JEDI (A, va-vX.) : 

Escorte!. 13* (707-28-04). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.): Saint- 
Ambroise, 11* (700-89-16) ; Grand 
Pavdx. 15* (55456-85). 

THE ROSE (A. va) : Châtelet Victoria. 
1- (508-9414). 

TRISTANA (Fr, It, EspL, va) : Epée de 
Bois. 5* (337-57-47). 

WEST SD» SXORY (A, va) : Balzac. 
8* (561-10-60). 

ZABRISBE POINT (A, va) : Studio 
Médkâs, S- (633-25-971. 

ZEL1C (A) : Club de mode, 17* (380- 
42-05). 


COMMUNICA TION 


LES COULISSES D’UNE ÉLECTION 


Héberlé, Drot, Langlois, 


La nomination de M. Jean-Claude 
Héberlé à la présidence d’A 2 
{le Monde du 4 octobre) clôt près 
de trois semaines de délibérations 
difficiles — voire « déchirâmes ». 
dit-on, au sein de U Haute Autorité. 

Au départ une situation délicate : 
le remplacement d'un * PDG 
vedette», qui a mis sa chaîne sur 
orbite et qui la quitte à regrets, 
pénalisé par son âge, critère le plus 
souvent jugé absurde. Une succes- 
sion, pour un laps de temps très 
I court (douze mois) puisqu'il ne 
: s'agit que de finir le mandat ina- 
chevé du précédent PDG. Enfin une 
nomination d'autant pins difficile 
qu'elle est isolée et ne peut donc 
faire l'objet, entre les neuf sages, 
d’aucune négociation globale, 
comme c’est le cas lorsqu'il s'agit de 
choisir en même temps les responsa- 
bles de plusieurs sociétés de l'audio- 
visuel. 

Le rumeur a vite fait état de cinq 
à six noms de « présidentiables » ; ce 
sont en fait une trentaine de noms 
qui. en trois semaines, ont été cités 
tour à tour par la Haute-Autorité. 
Des noms, dont certains avaient déjà 
été prononcés en 1983 lois du rem- 

S lacement à TF 1 de M. Michel 
fay alors démissionnaire, et qui 
sont apparus peu i peu, au 13 de 
nombreuses réunions. 

Dés le 18 septembre plusieurs 
- candidats » étaient ainsi évoqués 
parmi lesquels M®* Janine Langlois- 
Glandier, directrice générale de la 
Société française de production 
(SFP), M. Serge Moali directeur 
général de FR 3 (tous deux étant 
notamment suggérés par la prési- 
dente de la Haute Autorité, 
M 0 * Michèle Cotta), M. Jean- 
Claude Héberlé (avancé par 
MM. Paul Guimard et Stéphane 
Hessel). Le nom de Joseph Pasteur, 
collaborateur direct de Pierre Des- 
graupes, lancé et soutenu par plu- 
sieurs membres soucieux d'éviter la 
rupture avec • l’cre Des groupes », a 
provoqué un sérieux débat sur 
l'opportunité d'une présidence 
* intérimaire » : l'âge de M. Pasteur, 
qui a aujourd’hui soixante-trois ans 
excluait d'office la possibilité d'une 
reconduction de son mandat en octo- 
bre 1985. risquant ainsi, aux yeux de 
quelques membres, de le» fragiliser 
dangereusement », voire de « désta- 
biliser la chaîne ». 

Le mot » veto • fut alors pro- 
noncé puis retiré du procès-ve rbaL 
* Personne ne dispose de ce droit », 
explique-t-on aujourd’hui. « fl s'agit 
simplement, comme dans toute col- 
légialité, de prendre en considéra- 
tion l'opposition d'un des mem- 
bres. » Opposition, dont certains 
contestent encore aujourd’hui la sin- 
cérité des motifs. • Pierre Des- 
graupes irritait le pouvoir en 
place», remarque quelqu’un, - on 


Pasteur et les antres,. 

n'allait tout de même pas le rem- 
placer par son fidèle bras droit ». 

Plusieurs réunions se sont alors 
succédé, différents tours de table 
faisant apparaître de nouvelles 
hypothèses (le nom de M. Jean- 
Marie Cavada fut même on instant 
prononcé) pour ne laisser subsister 
en fin de course que trois candidats 
possibles. D'abord le réalisateur 
Jean-Marie Drot, actuellement 
conseiller culturel à Athènes, excep- 
tionnellement en tournage à Paris. 
Un homme de gauche, doté d'une 
forte personnalité, très attaché à la 
tradition de la création française et 
au service public, dont il incarne le 
style et dont il connaît les rouages. 
Son nom avait déjà recueilli quatre 
voix en 1983 pour prendre la tète de 
TFI. Suggérée cette fois par les 
membres de la Haute Autorité 
nommés par le président du Sénat, 
et souvent présentée à l’extérieur 
comme une » initiative de la droite 
pour barrer la route au candidat de 
la gauche », cette candidature mît 
certains un peu mal à l'aise et, pro- 
bablement, M. Jean-Marie Drot lui- 
même. 

Ensuite, M. Jean-Claude Héberlé, 
directeur général de radio Monte- 
Carlo, egalement proposé en 1983 
pour la succession de Michel May 
(il avait recueilli alors trois voix) ; 
journaliste efficace et expérimenté, 
entrepreneur au caractère autori- 
taire. il avait, savait-on. te soutien et 
la p ré f érence de l'Élysée. 

Enfin, M** Janine Langlois- 
Glandier, réputée pour sa compé- 
tence en gestion et son talent de 
négociatrice, incarnant également la 
tradition du service public. 

Mais la journée de lundi 1 er octo- 
bre connut un coup de théâtre : dans 
une lettre adressée à te Haute Auto- 
rité, M. Jean-Marie Drot faisait 
savoir qu’il n'était en rien candidat à ; 
la présidence «T A 2. Les jeux alors ■ 
étaient faits. « Sans cette renoncia- 
tion, Jean-Marie Drot était nommé 
lundi soir président d‘A 2 », dit-on h , 
la Haute Autorité. 1 

Mardi matin, on procéda alors au 
vote ; M“ Janine Langlois-Gtendier, 
que soutenait M“ Michèle Cotta, 
vit s’effondrer toutes ses chances 
tandis que les trois membres choisis 
par le Sénat opposèrent la carte du 
réalisateur Pierre Badclle à celle de 
Jean-Claude Héberlé. Peine perdue: 
Ce dernier recueillait cinq voix et 
était élu. 

La Haute Autorité se dit unani- 
mement prête, aujourd'hui, i soute- 
nir le nouveau président il n’empê- 
che : plusieurs des membres ont un 
sentiment d'échec, et plus personne 
i la Haute Autorité ne doute 
aujourd'hui de l'impossibilité de 
nommer un PDG qui n'aurait pas le 
soutien de l'Elysée. 

ANNICK COJEAN. 


UN JEUNE CENTENAIRE 
«PàERM MAGAZINE» 

Pèlerin Magasine, mis en vente le 
5 octobre, est krin d’être un nouveau 
journal puisque l'hebdomadaire 
édité par le groupe Bayard Presse a 
cent dix ans d’existence. Le vénéra- 
ble Pèlerin se transforme en Pèlerin 
Magasine en rajeunissant complète- 
ment sa maquette par un usage mas- 
sif de la couleur. Le renouvellement 
de 1a présentation du périodique 
s'accompagne d'une importante 
campagne de promotion centrée 
autour du thème de la « positivité ». 
* Nous ne voulons pas avoir un 
regard béat ni systématiquement 
optimiste sur l’actualité, la culture 
ou l'évolution de la société, mais 
Pèlerin Magazine tente de montrer 
les raisons d’espérer ». affirme son 
rédacteur en chef, M. Henri de 
Grandtnaison. La priorité donnée 
par le Pèlerin au bonheur, à l'épa- 
nouissement de l’individu - une 
rubrique d'entretien de la forme fait 
son apparition, - au renouveau de la 
spiritualité, corre spon dent, selon ses 
dirigeants, à des valeurs fondamen- 
tales qui connaissent a ctuellement 
un regain d’intérêt. 

Fort d’une diffusion de 
465000 exemplaires et de ses 
360000 abonnés. Bayard Presse 
aurait pu laisser le journal renouve- 
ler régulièrement on lectorat à 60 % 
féminin, mais le Pèlerin n'a jamais 
eu auprès du public et des publici- 
taires l'audience et la réputation que 
justifient ses deux millions de lec- 
teurs. La relance actuelle du titre 
avec l'aide de scoops comme la 
photo du Père Jarland. effondré à sa 
table de travail quelques instants 
après avoir été abattu à Santiago 
du-Chili, a pour but de modifier 
l'image d'un titre qui veut jouer, lui 
aussi, 1a carte delà - modernité ». 

Ch. deC. 

Lisez 
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ÉCHECS 

Le championnat du monde 


NULLITÉ 

DANS LA HUITIÈME PARTE 

Comment surprendre Karpov ? 

Difficile pour Kasparov si l'on 
considère le déroulement de cette 
huitième partie du championnat du 
monde. Les deux adversaires, qui 
ont repris leur duel après un time 
oui (repos) demandé lundi par Kas- 
parov, ont montré leur volonté de 
marquer une pause. 

A tel point qu'au onzième coup, 
Karpov proposait., te nullité, aussi- 
tôt refusée par son challenger, qui la 
proposait à son tour au vingtième 
coup. La partie avait duré eu tout 
vingt minutes. Un record ! 

La neuvième partie se déroulera 
vendredi 5 octobre. Karpov mène 
3à0. 

Bfancs: KASPAROV 
Noire: KARPOV 
Huitième partie 
Catalane. 
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N° SPÉCIAL - 16 PAGES 

CHEZ VOTRE MARCHAND. 
DE JOURNAUX. 10F ^ 


Jeudi 4 oc tobre 

Minkmvski et de Laurence Pieq. écrivain, pane eau bn 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Feuilleton : Bidet doux. 

RéaL M. Berny et A. Radian, avec P. Mondy . D. Bo c- 
carrio, J. Frantz. 

21 h 30 Magazine : Infovrâkm. 

Les jeudis de l'informa dqb proposés par A. Denveis, 
R. Pie, M. Alberta J. Decorooy. 

Au sommaire : la pètüche aux enfants; Espagne : 
t'agonie de la corrida : Iran-Irak : le Verdun de Kho- 
meiny ; reconversion chez Renault. 

22 h GO Journal. 

23 h (restaure. 

De Lace Perrot. 

Les juifs, la Pologne et SoUdarnosc. de M. Wtemorka. 

23 h 5 EtoQes à la une : MurteL 
Présenté par Frédéric Mitterrand. 

Film (TA Rcscais (1962), avec D. Seyrig, J.-P. Kérkn. 
N. Klein. J.-B. Thiérée. L. Badie. C. SainvaL 
A Boulogne-sur-Mer, ville reconstruite et comme sans 
passé, une femme, au seuil de la quarantaine, retrouve 
un homme qu’elle a aimé autrefois. Leurs souvenirs ' 
sont-ils des mensonges, et qui est » Muriel ». ta fille 
invisible hantant un garçon revenu de la guerre 
d'Algérie ? Mise en scène dis détails insolites du quoti- 
dien. de la mémoire bloquée. Un grand film - plus as 
moins maudit — de Resnais, supe r t e ntent interprété. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 


SOPHIE MEJEAN 

€ Un homme ça va, 

3 hommes , bon jour les dégâts » 

DISQUES CARRÈRE 


20 b 35 Série: La vs8é» des poupées. 

D’après J. Susann, réaL W. Granman. avec C Hido. 
L. Hartmann. V. HameL. (dentier épisode). 

Neely craque. On la transporte dans une maison de 
repos. Comie Athlon réconcilie Anne et Léo. mais 
Henry, surmené, est victime d'une attaque. U est temps 
que le feuilleton se termine 

21 h 4 O Magazine: Résistances 
Magazine des droits de l'homme, de B. Ijmÿnk 
Autour de l'exil et de l’asile politique. Avec un film 
d’E. Duron et P. Beaumard sur les enfants de fexu. un 
reportage sur le retour de M.-A. Est relia à Tucuman en 
Argentine et la participation de M. Gérard de Wangen. 
secrétaire général de France-Terre d'asile. d'Alexandre 


An-deli do deL 

22 h 50 JoumeL 

23 h 10 Spécial footbaA. 

23 h 30 Bonsoir le* efips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 b 35 Cinéma sans -vis». 

De J.-C GoiUebaud ex J. Lmoonture. 

20 h 40 CtrwnrabrésiSea.’ Jet Dieux erleeJUorta. 

■ Film brésilien de R. Gnena (1970), avec N. BemmU. 
O. Bastoa. I. Naocfi. N. Xavier. R. R tto aa h . J. Chafe 
(v.o. sotts-dtiée). 

Les années 20, data ta région du sud de Bahùt. Deux 
clone de propriétaires s'affrontent pour la posses si on 
des plantations de cacao, en pleine dépression. icaeo- 
mique. Le sens politique et sodat de ce film passe par 
une accumulation de meurtres et d’horreurs, le recours 
aux légendes, eux mythes, à la magie dans une mise ot 
scène frénétique. 

22 h 20 Témoignages. 

Avec AnneMarie MéiaÜlé, éditrice, spèdaiisie dans les 
ouvrages latino-américains ; Guy Braucourt. directeur 
du Festival de Biarritz: Pierre Barouh. musicien: 
Ntaaré Pétrira, chanteuse ; FUcardo Aronoritch. Brési- 
lien, assistant de grands meneurs en scène. 

22 h 50 JoumaL 

23 b 10 Une bonne noavefie par jour. 

De Brice Lalonde. 

23 h 15 Prélude à la nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 ta 5, L'Instant: de Fiance en BD: T7 h 1&. Les DOM- 
TOM as quotidien: 17 b 40, L'enradaemeat : Edgar Faare; 

18 fa 10. Feojlleu» : Dynastie; 28 h 55. Dessin animé : Bnüe; 

19 h. Série : Une cotoane i te cinq; 19 h 15, Informations; 

19 h 58, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Dramatique: « Une valse noire », d'Anne Bra- 
gaaee : avec P. Santim. J. Taooss. J.-L. Kayacr_ 

22 b 30 NritenagaCfigM*: La vffle. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 4 octobre 1983 i te Pfaühar- 
mome de Berlin) : Concert pour violon a orchestre, de 
Berg; Dame Symphonie pour chœur et orchestre, de 
Liszt, par POrchestre pM harmonique de Berlin, dir. 
J. Lopez Cobas. et les Chœurs de Berfin. 

22 b 4 Programme nndeaL 

23 h tes soirées de Fraaee Maaiq— : ouvres de 
Debussy, Beethoven. Sîbefius, Messteen, Pfecfai, Haydn, 
rVfp i-an Rachmamnov. 


Vendredi 5 octobre 


PREMIERE CHAINE ; TF 1 

11 h 20 TFI Vision plus. . 

11 h 50 La une chaz vous. 

12 b FetéBeton : Nam le berger. 

12 h 30 Variétés : Le bouteifle i la mer. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Apleinevie. 

13 h 50 Série : Franck, chasseur de fauves ; 14 h 45 : 
Temps libre (et i 1 6 b 20) . 

14 h 50 Cinéma : Mélodie meurtrière. 

FQm italien de S. Gorbuoci (1978), avec M. Mks- 

tnnanni, O. Mari, M. Ptecoli, R. Pozzeuo, Capucine. 

Un joueur de mandoline napolitain, chargé ce jouer une 

sérénade sous une fenêtre, voit tomber un cadavre à ses 

pieds. Il est, malgré lui, entraîné dans me affaire crimi- 

nelle. Un mélange bitord de film policier et de comédie 
italienne. Pas de quai se divertir vraiment. 

18 h 10 Le village dane les nuages. - 

18 h 30 Magic HaH. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Coooricoooboy. 

20. h Journal. 

20 h 36 Portrait : IsabeBe Adjsni. 

Emksioa de S. Mignot, réaL R. Réa. 

Une douzaine de chansons de l'actrice star. ' Au bord 
d’une piscine, vêtue des plus belles robes, accompagnée 
parfois d'un Serge Gainsbourg égal à lui-même. Un 
simple et parfois vain exercice de style. 

21 h 50 Téléfilm: le Château. 

D’après Kafka, réaL J. Kerchbron, avec D. Mesgrâh, 
D. DoU, C. Noidegg— 

Cette adaptation du roman de Kafka hésite entre plu- 
sieurs interprétations de l’œuvre sans jamais prendre 
parti. Maigri quelques fautes de goût et une musique 
trop familière, on ne peut que saluer le talent des 
acteurs et goûter quelques instants de tendresse. 

23 h 20 Journal. 

23 h 35 Clignotant. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 b Journal et météo. 

12 h 10 Jeu: l'Académie des neuf. - - 

12 h 45 Journal. 

13 h 30 Feuilleton: Les amours des années 50. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

14 h 50 Série; L’homme d l’orchidée. 

15 h 30 Reprise : La télévision des téléspecta- 
teurs. 

15 h 55 Reprise :Lir»e’ost vivre (Genrdnal). 

16 h 45 Itinéraires : le Gabon. 

17 h 46 Récré A 2. 

La Pimpa; Yole Yok ; Lalulu et Lireli; Il était une fols 
le cirque. 

17 h 56 Minyouna! pour les jeunes. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 36 Série : Des grives aux loups. 

D'après Claude Mïchdet, adaptation J. Chatenet, réaL 
P. Moonier. avec B. Devoldère. M. Borner. J. J. Moreau. 
L'album de famille des Vialhe, paysans d'un petit bourg 
de basse Corrèze Une saga qui se déroule, eq six épi- 
sodes, de la fin du dix-neuvième siècle à nos Jours. Cest 
le concentré. de deux ouvrages de- Claude Michelet. 

• Des grives aux loups *et • Les palombes ne passeront 
plus ». 

21 h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de BL Pivot. 

Sur le thème •Rebelles», sont Imités : Lucie Aubrac 
(Do partirent dans Phrase), Jacques Isorri (Mémoires 
1911-1945), Léon M arcades (la Brigade Alsace- 
Lorraine). 

22 h 50 JocmaL 

23 h Ciné-dub : la Renarde. 

(Cycle David O. Seiznicfc). 

Film anglais de M. Powell et E. Pre as bn ra er (1950), 
avec J. Jooas, D. Faner, C Oosack. E. Knight, S. Thorn- 
dike, H. Griffith (vxx. sous-titrée) . 

Une paysanne farouche, qui croit aux sortilèges et élève 

une petite renarde, est partagée entre son attirance sen- 
suelle pour un châtelain et l’amour que lui voue un pas- 
teur qui l’a épousée. Très belle adaptation en coûteras 
d'un roman de Mary Webb. Atmosphère étrange d'une 
Angleterre villageoise, traversée de forces contrains. Un 
grand rôle de Jemifer Jones' 

23 h 40 C'est à tire. 

De Luce Perrot. 

Coméda e balte— e. de J.-P. Rémy. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

17 b Télévision régeonak». 

Pro gra m me s a utonomes des douze régions. 

19 h 56 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d’accord (MO. 

20 h 35 Vendredi: Les progrès de laoancéroiogio. 

■ Premier, numéro des cHHner^MMcales » pro- 
grtonmées initialement sur TFI. sur FR 3 dorénavant. 

-Autour des traitements du cancer, trois parties : la 

greffe de la moelle osseuse dans tes cas de feucrmie 
aigue. La chimiothérapie. Il s'agit d'instiller le produit 
à doses tifiniiésimales dans l’organisme. Enfin, ta 

chirurgie dans le cancer du sein. Avec la pa rti c ip a ti on 

àenombreux professeurs : . 

21 h 35 Impressions de la Haute Mongo&e. 

Un document conçu par S. DsB en bomnrage i récrivant 
Raymond RouSseL 

Après Un chien andalou et TAxe d’or es collaboration 
avec Luis Bunuel. Salvador Dali rend hommage au 

écrivain, .précurseur du. surréalisme. Raymond 

Fauteur de Locas soins et des Impressions 
d’Afrique. 

22 h 25. JoumeL 

22 h 45 Une bonne nouvelle par jour. 

22 h 50 Prélude à ta mât. 

Sept pièces pour piano.de Grieg. par Cyprien Katsaris. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, L’histoire de France en BD: 17 b 10, Le tnîtw Bizot; 

17 h 40, Magazine : Tbalassa ; 18 h, Hciion et sortilèges; 

18 h 30, Autour dc_. les cafés littéraires; 18 h 55, Dessin 
animé: Balle; 19 b. Série: Une cotante à te cinq; 19 b 15, 
Informations ; 19 b 50, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 

7 b Mathnles:NoarriXBre et société, 

7 b 30 Reroedepnme. 

8 b Les t tea i tei de le menaiaffasne : Une 
avec Jmÿs Baltrnsaitis ; & 8 h 33, La fête hindoue. 

9 b 3 Mifhrfe da temps prtteaat : Soc â psjc faana lysc et 
politique. 

10 h 30 Le texte et in marge. 

10 b 50 Mal i gne : D’aükttrs, 1a musique fil 14 b 50 ex i 
21 h 50). 

12 b 5 Noutsndam 

12 b. 45 Panorama. . 

13 b 30 On commence... 

14 b 10 Un Bvre, des voix : « Boocaaegra •; de Topy Oüp* 
tana 


Wb 3 

çatee: (Radio Suisse romande), Jean 
lé b 33 1^ rencontra de R«fabxsoa:avcc Colette Audty. 

18 h 30 FcnBkton: Le grand amonr, de F.-M. Dostoïevski 

19 k 30*4 » grande* avenues de In science moderne : L 
ga 2 â 6 caocra du charbon. 

20 h 1 ni rujrmr hitinialfainniii 

20 h 30 Portrait d'âne *Se ïSan-Franasco. 

22 b 30 NnÉtamogaftlqnii : Fanzmc. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 b LesaadtsdeFrâace-Mariqne:StrAdriuiBoalt. 
7 b 20 ActnafifiE da dbane. 

9 bS Le mafia dm müfiefa— : Tchattwski, te poh 

roique. ... 

12 b 5 Concert : oeuvres de Hooegger, Obana. par I 
Nouvd Orchestre phühannoaiqpe. air. J.-C. Petmedo 
G. ReibcLS. Caillai , soL J. Qutmonm, L Jarsky. L Gai 
thier, E. Laurence. ■ 

13 b 32 Lea chants delà terre. 

14 h 2 Raptecs rnitenimniafan oeuvres de Mutinai 
.Anne. 

14 b 30 Leaarfantsd’OrpMe. . 

15 b Apr ès -midi des n m nfcfans ; Mozan â Pragæ 
ouvres de Mozart, Schubert, Vdrisek- 

18 b LYnptten. 

» b 15 ^«autelM:àl9blS,fanDeu»:tedianH 
fcLonffijà 19 h 2S, Intermède; à 19 h. 30, Le darie 
mis tempéré. 

20 h Avant concert tœovresdcCbosrabavtecfa. 

20 b 30 Coneert (doané Je 28 janvier 1984 sa Grand Aadî 
tonam de Radio-France) : Pallias et MéHsande. sym 
réonie de Debussy; Concerto pour violoncelle, de MH 
tond; Préludes, interludes, fanfares et sonneries, d 
..Jobs; Les Bandariog. de KoediBn.c par POrdiesm 
nadoMl de France, dir. M. Constant, soL R Derrica. V« 
jQDccUe* 

22 ^ 24 JtesaoMesnmfieatesdfrHmKa-MnalgnesoBvre 

de Beethoven ; i 23 h 10» L’art da la démesure : Heiçrf 
N atiso s; a 1 h. Musiques tcadMooncfa : Com» & 
• rurifoL 
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AU CAK BU COMMERCE 

FAISONS UN RÊVE 


Une jeune fille, Anne, quinze ans, et un garçon, 
François, quatorze ans, qui sont dans le même 
lycée, sont venus s'asseoir au Café du Commerce 
en attendant l'autobus qui s'arrête juste devant. 

On est au mois de mars, c'est le printemps, le 
soleil est radieux. 

François : Qu'est-ce qu'il y a de nouveau dans ta 
classe? 

Anne Pas grand-chose. Nous avons un nouveau 
.... professeur d'anglais, il a des cheveux roux. Il 
paraît que cela plaît beaucoup aux dames an- 
glaises. 

François : Ah ! Je voudrais bien avoir des che- 
veux roux et à moi les petites Anglaises. 
Anne (s'essuyant furtivement les yeux) : Alors, je 
ne te suffis plus? 

François : Mais si, mon chou, tu le sais bien ! 

Puis, pour changer de conversation : 

François : Est-ce que ta mère travaille? 

Anne : Oui. 

François : Que fait-elle ? 

Anne : Elle est dans la couture. 

François : Ah oui? Elle vend des petites bobines 
de fil? 

Anne : Maïs non, elle est essayeuse dans une 
grande maison. Il y a des dames qui achètent 
de belles robes du soir. Ma mère les aide à les 
passer et ensuite, avec des épingles, elle rec- 
tifie une manche qui est trop basse, la robe 
qui est trop longue, etc. Et puis les clientes de 
maman sont très gentilles et lui disent : 
« Madame, vous avez des doigts de fée. 
Quand vous vous mettrez à votre compte, 
nous irons chez vous. » 

François : Elles sont rudement gentilles les 
clientes de ta mère. C'est comme mon père, il 
est plombier. Quand il y a un robinet qui fuit 
ou un tuyau bouché dans le quartier il est tout 
de suite là. Les clients sont contents. Ils ne 
réclament jamais pour les factures et même 
quelquefois ils les arrondissent. 

Anne : Alors les clients de ton père sont très 
gentils. 

François : Tout le monde if est bon, tout le monde 
il est gentil. 


Anne : Eh bien, comment est-ce qu'on appelle 
ça? 

François : Salut les copains! 

Anne : Mais non, il y a un autre nom. Ah, ça y est, 
j'ai trouvé, c'est l'Union Nationale. 

François : Eh bien, nous allons faire l'Union Na- 
tionale. 

L'autobus est arrivé. Il se range devant le café. 
François : Voilà notre autobus. 

Us montent et ils s'installent. François se lève. 
François : Messieurs les voyageurs et mesdames, 
vous savez que nous faisons l'Union Natio- 
nale? 

Une grosse dame : Cela ne serait pas si mal ! 

Le conducteur de l'autobus (se retournant) : Ah, 
j'en ai entendu parler et je suis d'accord. 

Un vieux monsieur qui est à côté d'une petite 
jeune fille se précipite sur elle et l'embrasse sur 
les deux joues. 

La petite jeune fille est éberluée et les voya- 
geurs regardent le vieux monsieur d'un air de 
reproche. 

Le vieux monsieur : On fait l'Union Nationale, oui 
ou non? Oui! eh bien alors? 

La grosse dame : C'est vrai (et elle embrasse le 
monsieur qui est à côté d'elle ). 

Dans l’autobus, tout le monde s'embrasse. 

Le conducteur de l’autobus (se retournant) : Eh 
bien, vous ne vous embêtez pas là-dedans. 
Moi, je suis tout seul avec mon volant! 

Un Titi parisien : Regarde-toi dans ton rétro et 
vous serez deux! 

L'autobus s'arrête. 

François : Nous sommes arrivés. 

Us descendent A peine ont-ils le pied à terre 
qu'ils sont bousculés par un camelot crieur de 
journaux. 

Le camelot : France-Soir! L'Union est faite. Le 
président Mitterrand a constitué son gouver- 
nement. Chirac est Premier ministre! 


Marcel Dassault 

Rédacteur en chef 
du Café du Commerce 


; 

\ 
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Lafcgna* USgraTTC 

OFFRES D'EMPLOI ^ nî 

OEMANOES D EMPLOI 27.00 3Z.U4 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 60.00 71.18 

AGENDA 60.00 71.16 

PROP. COMM. CAPITAUX 177,00 209,92 


Annonces cinssecs 


ANNOf^H-CADBiES 

SSSSS”TÎ?»:::::: 

ïSSS«Ês : 39.00 46.26 

S»*OÛ 4M5 


emplois 

régionaux 


Et. handicapé» moteur». région 
Centra. nclk rasp. d'anhnatMn. 
statut Cadra, évolution poes*ie 
do-, ad)., a» p. du «actaia at en- 
csdratnent indispen». Adr. 
cand. mon. avec C.V. et photo 
s/n* «463. le Mond a P» fa. . 
Service ANNONCES CLASSEES, 
S. r. des Italiens. 75009 Péris. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


UNE DES PREMIÈRES STÉ8 
FRANÇAISES DE SERVICE 
AUX ENTREPRISES rech. 
POUR ASSURER SON EXPAN- 
SION EN: 

ILE-DE-FRANCE 

JNES DIPLOMES 




automobiles 


A SAISIR PRES NATION 
2 p. ent r ée, cuta, na, dcha, c M. 
cent. * rab tf ch lr . 534-13-1 S. 


1 M , | 1 1 i J 

I l | 'M 


(EES) 


NOUS DEMANDONS : 

- (BAC + 2 MINIMUM). 

- Une première expérience 
commerciale. 

- Des hommes et des femmes 
dynamiques tentés per le 
challenge et le terrain. 

NOUS OFFRONS: 

- Une rémunération moti- 
vent». 

- De réel tes possiMMe 
d'évolution & moyen terme. 

Ecr. * Editions R.P. Service M. 

56. rue de ta Fontaine-* u-Boi. 

PARIS- 1 1* qui transmettre. 


banL Sud. Tél. 838-34-14. 


Recherchons 


ïïaMRïnw 


PSYCHOLOGUES 

Ayant dé»è pratiqué le piano 
Envoyer C.V. et photo 
Entre aoue le n> T 068.482 M 


7. rue de Momtesauy. Parte-7*. 


PME en exp. ch. COMPTABLE 
unie. 2- éch. ambitieuxe bon aaL. 


belvédère 118/1 30. avenue 
J.-Jewèe. 75018. 


secrétaires 


SOCIÉT É PA ftiS-8* 

SECRETAIRE 




Ecr. e/n* 8.464 (a Monde Pulx. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. ruedee (tâtera. 75009 Paris. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Rech. Commerce! dynamique 
pour développeme n t Société de 
service» béa è l'immobilier. 
MMm. 300.000 F. 329-68-65. 


cours 
et leçons 


Prqf. eipéflée espagnol donne 
coure part, ta niveaux enfanta, 
adultes. 651-43-50. 


Ancien élève du Conservatoire 
national de Lite donne con de 
batterie (technique, eoto. tac - 
ture) è débutants ou confirmés, 
et cours de percussion en 
groupe (4 élèves maximum) aie 
véritable batterie. 

Donna aussi cours de solfège et 
piano aux enfant» débutant» 
(méthode basée sur l'écoute et 
la découverte des aons). 
Renseignements au 542-83-81 
de 7 h è 8houde19hè23h. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J. H. 30 ans. dora. ec. poL ralat. 
intam. (IBP Pari») 1 ivre piéAé. 
trilingue (dont arabe) 


J.F. 24 a. BAC B, niveau BTS 
tourisme, bonne connaissance 
anglais. 3 ans d'expérience 
aide-comptable, eh. emploi. 
Bar. e/e • 6.672 Je Mende Pdx, 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des hâtera. 7600S Parie. 


MateetThOtel. 3B «ne, dynami- 
que. entreprenant, d és irent 
changer de corporation ch. em- 
ptai avec reeporaeWStée. 
TH.ap.lBhz 053-4 1-47. 


TRANSPORTS 

H. 41 ans, uniwaitalr» anglais 
espagnol, aH. 

Exp. «fir. transporta PME en 
c on trôle fin de gestion, pare, 
adm. contentieux, personnel. 


J. H. 30 ans. comptable conn. 
informatique rech. emploi 
stable. TéL : 368-86-42. 


appartements ventes 


1' arrdt 


S/FONTAMEKSMNOCaiTS 
Bel immeuble rénové 

SURFACES 

è aménager ou t e r min é es 
80 m*et l OOm* 

PRIX MTÔÛSSAMT 
JsucS. vendradi 14/ 18 h. 
47. RUE SAMT-DEM8. 


4* arrdt 


PL des Voeges. 703-3ÿ-31 

100 n 2 CARACTERE 


5* arrdt 


JARDIN DES PLANTES 

1 et 3. RUE POUVEAU 
CONSTRUCTION GO LUXE 
Uvraieon mrn ié dhre o 
3-4-6- P. er DUPLEX 
Vie. témoin te (aura 14/19 h. 


Pr,M»00BEUNS.beilmm.1830 
STUDIO 32 m*. TT CFT 
Px 342.000 F. 633-38-94. 


6* arrdt 


MÉTRO VANEAO 


ration sur rue et jerd 


maisons 

individuelles 


78 BORD DE SHNE 
MAISON 7P.+ granier. Jarttn 
850 m». 650.000 F. 
C-WJ- 338- 16-60. 


| pavillons | 


ECRBN de VERDURE 
20 km de Paris. RBI2 l »i> 
rimai n dm O&HEW&ÆS. pev. 
B pu. 2 e. eau. 2 w.-c.. comble. Wx» 
photo, tarr.. «erra. s.-soL gar. 
2 voit + perk-, Jard, .peYMQé 
600 m*. 1.360000. T. 576-1 1-35 
an. 19 h. 




3/4 P. 70 m* 820.000 F 
2 P. 2B m* 320.000 F. 

OCCUPÉS LOI 48 
5 P. 107 m» 725.000 F 
4/B P. 92 m* 650.000 F 
2 P. 50 m» 330.000 F 
Studio 20 m* 130.000 F. 
LOUÉ LOYER LIBRE 
4 P. 87 m* + Jard- 725.000 F. 
Samedi de 14 hé 17 h. 
12-14. RUE MAYET. 


SAINT-SDLPICE 

SEJOUR 75 m*. cheminée, vue 

2 chbree. 2 beln e, belcon . 

SOLES- CARACTERE 
parking postib. Z73-1 1-11. 


1.200.000 F. 18 LU 554-06-85. 


immobilier 

information 


ANCIENS. NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'inform a tion 
FNAIM de Parie-fle de F rance. 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 
27 Ma. a v e nu » de VllUera, 
76017 PARIS. Tél. 227-44-44. 


appartements I 
achats I 


YODS DÉSIREZ VENDRE 

un logement avec nu sans cft. 
Adteeeea-voua à un apé oaNate 


[TTlFÎ;ÎÏÏrfJI Jll 


88. r. MareedaL 76018 Parie. 
Estimation p it uit e, pttabetté è 
nos fraie, réeüeatian rapide. 

TEL: 252-01-81 


état. cuis.. aé|. 42 m*.. 4 
ehbnra. s. de beira. a. d’eau, 
nbrx rangta, garage. Jerd. 
1 .200.000 F. 

Fraie de notaire co mpris. 

J. N. 046-29-09. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'information 
FNAIM de Parie-lle-d e F rance. 
LA MAISON DE L'IMMOBIUBL 
27 Ma. avenue de VUliers. 
75017 PARIS. TéL 227-44-44. 


de S à 7 C.V. 


A VENDRE 
R 12TSBREAOC 
ANNÉE 78. PRIX 8.000F. 
TEL. : 208-95-48. 


PEDGEOT 104 SR. 

année 1880. 6 CV 
Très bon «at 
TéMphone : 906-88-78 
après 19 heures. 


de 8 i 11 C.V. 


Vends beNe Begberta 
Matra Sènca. Bon état, «eu 
méat 474-87-47. ChantaL 


BMW SÉRIE 3-5-7 

83. rua Oeanouectes. P arm 15*. 


r ?r 


-1 U i i 


t—aw— 

GAP 

WAfiRAM 

25, RK CAHDfWET 


EVIAN. sur hauteurs, vend Jote 
vfta récente. Belle vue lac ec 
m ontagnes. 120 m> r.-tL-c. + 
4 ebrae pot ti Ms étage grand 



R. dar sec. 703-32-44 

STDDIQ REF. NEBF 


UR68(T. PART, vda rue de 
Ma ra e R e (calma). 4* éc. 98 m* 
6 p. : entrée. cuMne. s.' de bne, 
w.-c-, débarras,. 2 caves. 
grafL. balcon (b. vu») 9 po r t ée 
fenêtres). 800.000 F. 

TéL : 202-38-68. 



_ locations 
ül non meublees 
offres 


10O km Parie, maison restau- 
rée. 135 n»*. tt cft, tmrr. 
5000 m aménagé», calme. fflrét. 
727-25-37 h. b. 540-71-43. 19 h. 


centra Bretagne, proximité O 
rhaix è vendra m aiso n d" habita- 
tion. 3 pièces principale» avec 
Jardin d'environ 1100 m*. 
Z70J000 F. T 4L Mate» Dayor 
(96) 24-82-63. 


propriétés 


BORD DE MARNE 15 km Paria 
tic t ar résidentiel protégé 
PARTICULIER VEND 
propriété 220 m 1 habitables sur 
parc peyeagé 3.800 m* cèn e. 
Téléphona : 329-68-65. 


LJSiaiX (près) bel ppté 
lO p. n cft dépendances, cour* 
tentée sur 4,30 ha en parc ec 
pré. 271-27-37. 


PLAISANCE de petite maie, 
part- sturSo tt cft 
ratait neuf. 834-13-18 


504-2000 SSéphone^vcw» 

In f orme 24 h sur 24, des nom- 
breuses offres de locations de 
r ASSOCIATION FRANÇAISE 
OCS PROPRIETAIRES 
3. r. Montevidéo. Parta- 18*. 



SCEAUX PARC 

BELLE PPTÉ STYLE, e/2 nlvx, 
avec parc 1.100 m*. 
3.000.000 F. Ou pare 
2.400 m* Px 5-200.000 ; Té- 
léphone : 844-1 1-26. 


domaines 


Achète PROPRIÉTÉ de CHASSE 
SOLOGNE ou région limi trophe. 
Ecrira n* 202.476 « ORLET. 
136. av. Charles de- Ga ul le, 
92522 NELHLLY CEDEX. 


R e ch er ch e terrain i bètir bart- 
teue sud Paris, même avec pe- 
tits maison- TéL : 938-87-27. 


viagers 


F. CRUZ 266-1340 

8. RUE LA BOETIE-8* 


Beau volume «ou» la toit 


QARBI 567-22-88. 


COLLABORATEUR JOURNAL 
cherche logement 2/3 P-, loyer 
maxi 3.000 F /mois chargea lo- 
cative» induees dans Para-XIX* 
ou XX* arrdt. TéL : 797-73-08 
N**» 20 h. 




ISO m* 3 cféxae, 2 réeapt. m 
2200000 F.T. 825-1 1-26. 


Pour Stée européennes chercha 
«Mtr. pavillon» pour CADRES. 
889-89-68 - 283-57-02. 


DON XYfr GO 4 P. 

tt cft. kiaikP.de taRe 
1.160000 F. VERREL BMLOV 


VOULOIR 


HOMME 36 ANS 
AUTODIDACTE PASSIONNE 
HISTOIRE GEOGRAPHIE 
Attend ne» vos proposi ti on» 
Téléphonez-moi 860-31-78. 


CADRE COMMERCIAL. 
40 ans. formation irtve rait elre 
américaine, études marketing 
et direction eommeroiale : 
19 ans e xpérience. Eructe Ose 
propositions. T. : 090-97-19. 


J. H. 25 ans, dessinateur BAC. 
connstas. aro hh ectura + erta 
pleatiquee ch. emploi urgent. 
Accepterait ttee propositions. 

Téléphon e r : 348-79-49. 
Ecr. i/if 6.874 fa Monde né».. 
service ANNONCES CLASSEES, 
6. nia dm (tâtera. 76009 Parie. 



Locations 


AV. M0TTE-P1CQUET 

160 nY A VENDRE OU A LOUER. 
MICHEL BERNARD. 602-13-43. 


Votre « dra m e conwwt M » 

U SIEGE SOCIAL 

Loc- bureaux, secrétariat. t«ex 

COKSDTOnON SOCIÉTÉS 

et CRÉÂT. DE TTÊS ENTREPR. 

ASPAC SJL 23Î005I+ 



Jean FEURAADE. 64. ev. de 
Le Motte-PScquK. 1^ 586-00-78 


Ventes 

ATELIER LOFT 

2 niveaux accès utilitaires 
légers, calme, dafr. Direct 
propriétaire. 329-68-66. 



MF-T i:fjT 




[5 

55-91- 

•82 f 


&Étt 


Isa 

tÏ- '-'-s. r< 

h 




automobiles 


LANCIA 
AUTOBIANCHI 

PARIS 14 s 

EXPOSITIONS 

229,Bd.Raspail 

C13 320-82-232 

70, Av. Jea n M oulin 

i C1J 539-5733 


TÉLÉPHONÉS \ 

555-91-82 


deux-roues 


PEUGEOT TXR.C TS 60. 
■ 140 km ga ra nti» (valeur neuve 
7.800 R. prix 5.600 F. 
T. 261-67-23, p. 282. h b. 


^ Y 

xt j_ »ar t| 


mhXIIULilE 

M.3-S3SMMm 

840.40.64 




CHAQUE MERCREDI 
LE PANORAMA 
DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES 

Chaque mercredi, « Emplois Cadres » 
publie une sélection des offres d’emplois 
destinées aux cadres, parues la semaine 
écoulée dans le Monde, plus une sélection 
d’annonces du Herald Tribune. 

Un document de synthèse indispensable 
aux cadres qui voyagent et aux entreprises 
nationales ou internationales qui les 
recrutent. 

En vente chez les marchands de journaux : 6 F 


>§• 




«Emplois Cadres «numéro: 


Nom 


Adresse. 


Prénom 


Code postât , - 

Nombre d'exemplaires 


Ville 


X 7 F {frais dm port indu*} 


Commande à faire parvenir avec votre règlement au Monde. Service de U vente xu Bosttéro 
5, nie des Italiens 75427 PARIS CEDEX 09 . 

Votre commande vous parviendra dans les p / os brefs dSUk 


i .. 

‘Ml ?: 


» ièu-f *■ 
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SOCIAL 

Le travail à repris 
dans toutes les usines Renault 


bimu 


Glu 


* * s: ^ 
c ^u 


m 


Lœ déclarations de M. Bernard 
Hanon, PDG de Renault, sur 
l'emploi et les propositions sur les 

rémunérations, ont joué le rôle d’un 
déclic. Elles, oct été accueillies .plu- 
tôt favorablement par les syndicats. 
M. fCrasucki, secrétaire général de 
la CGT, est te pins optimiste : « Ce 
qui vient d'arriver, a-t-il déclar é, est 
un suceis du bon sens, un espoir, et 
une ■ véritable leçon de choses. » 

• L'annonce d'une approche nou- 
velle des problèmes de modernisa* 
tion et d'emploi représente une 
ouverture qui peut permettre des 
solutions intéressâmes. On aurait 
pu faire l'économie des conflits », et 

• tous les travailleurs du' pays peu- 
vent mesurer ce que • mettre- le . 
paquet» peut vouloir dire. » 

Plus prudente, la fédération de la 
métallurgie CFDT estime que les 
propositions * peuvent rassurer . le 
personnel si lesgaranties annoncées 
sont confirmées dans la négocia- 
tion ». Elle sodbaîte que là réduc- 
tion du temps de travail soit évo- 
quée. que les syndicats aient accès 
aux dossiers industriels et commer- 
ciaux, et que la politique salariale 
privilégie les bas salaires. Pour 
l’ union des cadres et in g é ni e urs FO, 
le plan Hanon, ■ un pas dans le bon 
sens», • rompt avec l'équation: 
modernisation = licenciements », 
alors que •» la modernisation 
réclame la mobilisation, des . 
hommes». La fédération .de la 
métallurgie CGC • prend acte », 
maïs demande qu’on ne donne pas 
satisfaction aux uns « au détriment 
des autres, en particulier du person- 
nel d’encadrement ». 

Parallèlement, le travail a repris 
dans toutes les usines ah des grèves 
se pousuivaient encore dans la jour- 
née de mercredi, la dernière à 
reprendre étant celle de Cbcâsy- 
le-Roi (Val-de-Marne) , jeudi, mi fin 


de matinée. Dans tous les établisse- 
ments, des accords ont été conclus, 
pas toujours de façon formelle, entre 
ïes/directions et ks syndicats, sur les 
points «p litige; 

En ce qui c o ncerne la fermeture 
des usines la à . entière semaine de 
l’aimée (24 décembre-2. janvier), 
m» partie des journées sera prise sur 
la cinquième semaine de congés 
payés,- une partie récupérée, selon 
des formules plus pu moins cou*- 

îjlesseloriles établissements (à 
Cléon,_ta formule doit encore être 
mise au point). Un système simi- 
, taire sera adopté pour l’îndemmsa- 
tkw, des jours dégrève ; les heures 
de discussion avec la direction 
seront payées : 5 heures à Douai, 
avec récupération du reste sur des 
ponts à venir et les journées de chô- 
mage tedmiquepréviu» les 29, 30 et 
31 octobre, désormais inutiles, 
compte tenu des pertes de produc- 
tion ; 30 % des heures non travaillées 
& Çléon, avec un maximum de 
12 heures. 

Des discussions vont aussi s’ouvrir 
sur l’emploi, dans le cadre tracé par 
M- Benùrd Hanon, entre syndicats 
et directions, en particulier dans les 
usines qui se trouvent en sureffectif 
par rapport à leur plan de charge. 
D’ores et déjà fl est prévu i Çléon 
qu*fl y aura des départs volontaires 
en prére tra ite- (680 personnes étant 
susceptibles de partir), que des sala- 
riés pourraient - être mutés dans 
d’autres usine» (Sandouville, 
Grand-Couronne par exemple) où 
certains sont déjà « piétés ». Enfin, 
à Douai, un système d'intéressement 
aux résultats comparable à celui de 
Flins doit être discuté avec les syndi- 
cats.à partir du 8 octobre, et pour- 
rait aboutir au versement d’une 
prime en 1985. . 


Cumul... des désavantages 


La régie Renault va-t-elle 
retrouver sur fa terrain de ta 
modernisation industrielle, ce 
rôle d'mrant-gardé qui Ira avait 
donné son image sociale 
lorsqu^ede p renai t - deTavance 
sur. fa voWàme ou la quaf 
triàmfr -s e iwü ny-^ie congés ' ' 
payén^farmenauaBution ou 
Tindamithuim -du' chômage 
.partial 7 - • - '• 

.- M. Hanon oondftlon n e si», 
propositions a unwtgagament 
de productivité de oes parte- 
na» a» syndicaux meus certains 
voient, déjà dans là formation 
de longiia durée ■proposée- 
(pouvant :al 1er Jusqu'à vmgt- 
quatre mois) «t la reclasse- 
ment promis un «modèle» 
pour F industrie automobSe et 
peut-être même pour . r ensem- 
ble des secteurs à restructu- 
rer. B ne faut pee aller trop 
vite en besogne et -ML Affichât 
Delebarro, ministre du travaff, 
a été d’une grande prudence 
ta 3 octobre, en «oulignam; 
qu'c R est encor» trop tôt 
pour préjuger des modalités 
saton tosqüo One tesBnpositif 
qui a été arrêté pourra être 
adopté par d'autres entrer- 
prisas du saetour automo- 
bile». 

Dons Tumnédot. c’est bel 
et bien un traitement social 
.de* restructurations à plu- 
. sieurs vitesses qui se met en. 
place. .Avant même d'être vér 
ritabletnaiTt examinées . le* 

« solutions » suggérées par ta 
rapport. Dan» sont, déjà enter- 
rées et 1 dans: la saule industrie 
automobile, on se trouve avec 
trots seftamss de reconver- 
•ion. 

Byneu&b'Rnde 1983, le 
c cpntre-êxenqile » dé Tabot 
où les deux tiers des T 906 li- 
cenciés devaient sé voir offrir 
des stage* de formation pro^ 
fessionnalie. Puis en 
août 1994. assurance « été 
donnée, avec engagement du 
ministre du travail, de ne rom- 
pra le contrat de travail des 
1 909 Rcenetaments de Ci- 


troën qu'au terme, de douze 
mois permettant une forma- 
. tion et une orientation. Avec 
Renault; le principe du « tou- 
jours plus», a: franchi une 
étape. Trois vitesses déjà pour 
le soûle industrie automobile. 

t paiement épüo- 

guàr sur' tas avantages, bien 
sûr. relatifs, qui ont été 
. consentis dans les fameux 
«pôles .de conversion», sur 
les reclassement* à EDF d’une 
" partie des minears en surnômr 
bre ou sur üu « contrats- 
formation-coiiversion » des si- 
dérurgistes de moins* de 
quarante-cinq . ans qui. pen- 
dant deux ans. conserveront 

- 70 % de leur salaire brut men- 
suel pour M.former et sa réo- 
rienter. En soi. de telles solu- 
tions sont positives dans la 
mesura où lé Bcerictament ne 

- correspond pis au chômage, 
mais débouche — en prine^» 
— sur un reclassement. Meus 
se pose d’une maniéré cru- 
kâahf, surtout au moment où 
Ton parta tant de nouvelles 
pauvretés et où des bassins 
tfraploit deviennent de véri- 
table- déserta économiques, le 
eortdes Scandés des PME 

“ Salariés d'entreprises où la 
■ symfica&aétion est faible, où 
tas aaWres sont mouvant plus 
bas . qu’nBtaurs, tas Boenciés 
ides PfUE ne .trouvent au bout 
de. leur licenciement que le 
chômage. Le rythme annuel 
.des' JKcenctaments éconovnf- 
quëfc.ést actuellement de l'or- 
dre dé 3BO 000 à 400 000 (les 
licenciements* avec autorisa- 
tion représentent 2/3 dû total 
des licencie monts ).Or, plus de 
90 % des demandes déposées 
par ' les chefs d'entreprise 
concernent des licenciements 
«ta moins de- 10 salariés et cela 
représente la moitié des Bcen- 
cta mem s déposée, dans l'an- 
née. Fouir ceux-là, pas de 
co n v er si on, ni de formation-.. 

MICHEL NOBLECOURT. 


Au Creusât : l'heure du réalisme 
et de la division 

De notre envoyée spéciale 


Le Creusât - L’heure du réa- 
lisme, mais aussi celle de la division, 
a sonné au CreusoL Si l’mtersyndi- 
cle CGT, CFDT, CGC maintient 
des actions communes (et notam- 
ment une manifestation. Je vendredi 
5 octobre devant la mairie), les com- 
mentaires et la . appréciations sur 
l’expertise dUsinor et de Frama- 
tome (le. Monde dn 3 octobre) 
varient. 

C’est la municipalité qui a donné 
le ton :« Nous avons dit que la solu- 
tion qui nous est proposée 
aujourd’hui est celle de la dernière 
chance, affirme M. Bernard Loiseau 
(PS), premier adjoint au maire. 
Alors que le plan Flves-Lille était 
inacceptable socialement et écono- 
miquement , nous avons obtenu une 
solution de rechange. L’expertise 
s’est déroulée dans de bonnes condi- 
tions et nous estimons que les résul- 
tats en sont positifs, puisqu’elle a 
abouti à la conclusion qu’il fallait 
conserver la svnergîe des entreprises 
du site par tus prises de participa- 
tion croisées, au il fallait maintenir 
la politique de recherche, et, enfin, 
que des investissements sont neces- 
saires. » D faut bien se rendre à 
rêvîdszice : le temps presse, car Je 
tribunal de commerce peut « à tout 
moment décider de la liquidation de 
biens de l’entreprise ». Bref, « si 
cette nouvelle négociation aboutis- 
sait à un rejet ou à un échec, ce 
serait grave ». 

Dans la foulée, la CFDT estime 
qu’il y a des « éléments positifs » 
dans (expertise dTJsinor et de Fra- 
matome. » Dans le secteur métal- 
lurgique. Usinât prévoit 300 mil- 
lions de francs d 'investissements du 
cours des deux années à venir; le 
secteur de recherche est maintenu ». 


industriel, car le temps presse et la 
trésorerie de Creusot-Loire est 
exangue ». 

Pour la CGC aussi la situation a 
changé. « Le plan de reprise des 
activités de Creusot-Loire par Usi- 
nât et Framatome comporte des élé- 
ments porteurs d'avenir qu’il nous 
faut souligner», affirme M. Michel 
ranpanoo, délégué de la CGC à 
Creusot-Loire. Tout en évoquant les 
carences de P expertise, la CGC se 
déclare prête à accepter une * bonne 
solution ». 

Mais à ht CGT, le verbe reste 
haut : « Nous allons négocier ven- 
dredi 5 octobre dans le Sut de met- 
tre en échec un plan qui est inaccep- 
table dans l’état actuel des choses 
puisqu'il prévoit un éclatement de 
Creusot-Loire et que nous n’avons 
aucune garantie concernant la 
synergie des entreprises. Les partici- 
pations croisées sont insuffisantes 
pour garantir l'avenir du site». 
affirme M. Antoine Tripodi, délégué 
CGT. Pour le syndicat, « la solution 
proposée n'est pas celle de la der- 
nière chance. Il faut en obtenir une 
meilleure ». Non, la CGT ne mène 
pas* une politique « du tout ou 
rien » : ■* Ce que nous disons 
aujourd’hui, nous l’avons toujours 
dit et nous n’irions pas les seuls 
puisque notre député, M. André Bti- 
lardon (PS). les autres syndicats et 
la mairie ont combattu le plan 
Flves-Lille. Le plan qu'on nous pro- 
pose aujourd’hui n esl à certains 
égards pas meilleur. » Les pouvoirs 
pubEcs peuvent encore demander 
• à Usinor et à Framatome d'élargir 
le périmètre de reprise et d’amélio- 
rer les conditions de rachat de 
Creusot-Loire ». 

L’expertise d’Usinor et de Frama- 
tome aura, au-delà des appréciations 
divergentes sur ses conclusions, 
sonné le glas de l’union sacrée de 
toute une ville. Alors que le plan 
Flves-Lille avait galvanisé des éner- 
gies unanimes, aujourd’hui, chacun 
reprend ses billes, et la CFDT par 
exemple admet que les syndicats 
vont proposer des actions différentes 
dans les jours à venir 

Les syndicats se retrouvent néan- 
moins d’accord pour réclamer un 
plan social.» Nous espérons que le 
nombre des suppressions d’emplois 
pourra être revu, affirme M. Jean- 
rrançois Gros (CFDT), mais, en 
tout état de cause, nous refusons 
tout licenciement sec. Nous deman- 
dons l’application de la convention 
générale de ta protection sociale de 
la sidérurgie qui prévoit un plan de 
formation de vingt-quatre mois 
suivi d'un reclassmenL Car si on 
met les salariés sur une voie de 


garage durant dix mois, comme le 
prévoit te gouvernement, pour les 
retrouver à l’ANPE. cela est inac- 
ceptable. » « Nous voulons discuter 
du volet social de la reprise », 
confirme M. - Tripodi (CGT). La 
CGC, de son côté, dit * non aux 
licenciements purs et durs sans 
garantie d’un emploi nouveau ». 

La nouvelle plateforme commune 
des syndicats se résume donc à un 
refus des « licenciements secs ». 
C'est un plan social que la CFDT et 
la CGC vont négocier. Quant à la 
CGT, peut-elle, lace à une base tris 
mobilisée et qui s’est montrée prête 
& des débordements, tenir le même 
langage? 11 reste qu’elle ne parle 
plus de « maintien ae l'intégrité du 
site » Tnaîc de ■ maintien des syner- 
gies ». qu’elle ne dit plus : - Non 
aux suppressions d'emplois » mais : 
« Nous refusons des licenciements 
secs. » La réunion du 5 octobre, à 
Paris, devrait permettre d’en savoir 
un peu plus sur ce que les syndicats 
acceptent en fait de négocier. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


LA CGT 

ET L'ACTION SYNDICALE 
DANS LES PAYS DE L'EST 

A l’occasion de l’émission 
« L'heure de vérité », le I" octobre 
à Antenne 2, M. Henri Krasncki 
s’est également exprimé sur les 
orientations tatnnatiooales de la 
CGT. -Nom souhaitons vraiment 
qne ce pays ae refasse, a-t-il 
déclaré à propos.de ta Pologne, et 
q*H se refasse avec des syndicats 
authentiques. » 

Interrogé sur Faction syndicale 
dans les pays de l’Est, il a ra p pel é 
qsll y a sur les questions syndi- 
cales « pas mal de divergences • et, 

a -m ajouté à propos de FUttSS : 

• On peut trouver bieo ou mal telle 
chose. Je sais sOé en délégation 
syoticale.j’ai m des choses inté- 
ressantes et en même temps on ne 
pense pas avoir en réponse 4 font 
Mais ce n’est pas Feofer, c'est 
autre chose. A notre époque, les 
relations Internationales ne 
devraient pas être ce qu’on essaie 
d’en fUre, cette guerre ftoide.» 

M. Krasncki a précisé qne 
M. Gérard Gaamé, secrétaire de ta 
CGT (et également membre dn 
comité dire cteu r du PS), faisait 
partie de ta délégation en URSS. 
Interrogé sur les commentaires de 
M- Krasncki, M- Gérard G a wm t 
nous a déclaré : - Il y a débet entre 
nom sur ces questions, c’est Mon. 

' Nos appréciations sur les libertés 
dans ces pays méritent pour moi 
tfëtre renforcées. Notre prochain 
congrès en dbentera forcément » 


• M. Krasncki en Grande- 
Bretagne. — M. Henri Krasucki 
accompagnera, le 13 octobre, en 
Angleterre les convois de solidarité 
financière et matérielle avec Jes 
mineurs britanniques, organisés par 
la CGT, en recevant Mme Ann 
Scargill, la femme du président du 
Syndicat des mineurs britanniques. 
Mme Scargill a dressé, au cours 
d’une réception au siège de la cen- 
trale, le bilan de sept mois de grève 
des mineurs britanniques: plus de 
sept nulle personnes arrêtées (dont 
des femmes), plus de trais mille 
blessés et cinq mineurs décédés. Elle 
a rappelé qu’elle était en France 
• pour demander de l'argent, afin 
de nous aider à survivre et à mener 
ta lutte pour les travailleurs du 
monde ». 

m La CGT s'inquiète des - atta- 
ques » contre les PTT. - M. Oba- 
dia, secrétaire confédéral de la 
CGT, a dénoncé le 3 octobre « la 
volonté d’aller vers un affaiblisse- 
ment des PTT ». • Il existe un lien 
entre les menaces sur ce service 
public et la stratégie des groupes 
multinationaux qui risque de se Tra- 
duire par une mainmise des entre- 
prises privées sur les télécommuni- 
cations », a indiqué M. Obadia, qui 
craint une •déréglementation» de 
ce secteur et dénonce le » manque 
de dynamisme industriel ». 


LOGEMENT 

LES LOYERS EN 1985 


Des accords ont été signés 
dans trois catégories de logements sur quatre 


Pour la première fois, dans trois 
secteurs sur quatre, des accords sur 
les loyers qui seront pratiqués en 
1985 ont été conclus par les repré- 
sentants des locataires et ceux des 
propriétaires. Dans le dernier sec- 
teur, celui des propriétaires privés, 
aucun accord n étant intervenu, le 
gouvernement devra décider, par 
décret, d’ici à la fin de l’année, le 
régime qui s'appliquera en 1985. 

• Secteur I : logements HLM 

La règle générale est celle d’une 

hausse de 5,25 % en janvier 1 985. 
Cette hausse pourra être modulée, 
par immeuble, au sein d'un orga- 
nisme gestionnaire. 

Il existe aussi une possibilité de 
majorations spécifiques, à partir du 
1 er juillet 1985, dans le cas des loyers 
particulièrement bas. 

Enfin, en cas de travaux. la 
hausse peut atteindre 10 % du coût 
de ceux-ci à condition que ce coût ne 
dépasse pas 6000 F par logement, 
plus 1 000 F par pièce principale. 

Les quatre associations de loca- 
taires siégeant à la commission 
nationale des rapports locatifs (Con- 
fédération nationale du logement ou 
CNL, Confédération générale du 
logement ou CGL, Confédération 
syndicale du cadre de vie ou CSCV, 
et Confédération syndicale des 
familles ou CSF) ont signé cet 
accord avec l’Union nationale des 
HLM. 

• Secteur H : logements appar- 
tenant aux proprietaires sociaux 
(sociétés d'économie mixte. Caisse 
des dépôts, filiales des comités inter- 
professionnels du logement). Seules 
la CGL et la CSCV ont signé cet 
accord. 

Pour la révision annuelle et le 
renouvellement des baux en cours, 
la hausse sera de 100 % de la pro- 
gression de l’indice du coût de la 
construction établi trimestriellement 
par l'INSEE. 

En ce qui concerne les nouvelles 
locations de logements devenus 
vacants, et lorsque le loyer qui était 
pratiqué était sous-évalué, le tarif 
sera modulé en fonction des loyers 
de logements comparables, et dans 
la limite du loyer plafoud autorisé 
par la réglementation des prêts du 
Crédit foncier. Les propriétaires se 
sont engagés à fournir toutes infor- 
mations aux commissions départe- 
mentales des rapports locatifs 
(CDRJL) et à appliquer les prin- 
cipes d’une gestion transparente, 
déjà adoptée par la SC IC (filiale de 
la Caisse des dépôts). De plus ils 
ont. avec les représentants des loca- 
taires, demandé aux pouvoirs 
publics, la mise en place d*- obser- 
vatoires des loyers » dam ce secteur. 
Le principe eu a été adopté et le sys- 
tème sera testé dans une région, 
Rhône-Alpes, et un département, les 
Hauts-de-Seine. 


En cas de travaux, le système des 
hausses supplémentaires est celui 
adopLé dans le secteur HLM. 

• Secteur III : investisseurs ins- 
titutionnels (sociétés immobilière 
d’investissement (SU) et société 
d’assurances). 

Cet accord a été signé par la 
CNL et la CSF. La révision 
annuelle des loyers suivra révolution 
de l'indice du coût de la construc- 
tion. 

En cas de renouvellement de bail, 
la hausse sera celle de l'indice tri- 
mestriel du coût de la construction, 
augmentée d’un demi-point, c’est- 
à-dire que si la progression de 
l’indice considéré est de 5 %, la 
hausse du loyer sera de 5,5 %. Pour 
les nouvelles locations d’apparte- 
ments devenus vacants, le nouveau 
loyer sera le loyer ancien, augmenté 
de la progression de l'indice et de 
5.25 points. Si la progression de 
l'indice de 5 %. la hausse du loyer 
sera de 10.25 %. 

En cas de travaux, le dispositif est 
le même que celui retenu l’an der- 
nier : augmentation du loyer de 
10 % du coût des travaux dans la 
limite de 200 F par mètre carré 
habitable. En cas de nouvelle loca- 
tion, la totalité du montant des tra- 
vaux peut être répercutée. 

• Secteur IV : propriétaires 
privés. 

Aucun accord n’a pu intervenir 
dans ce secteur. Les propriétaires 
souhaitaient la liberté totale des 
loyers pour les logements devenus 
vacants et les associations de loca- 
taires ne voulaient pas en entendre 
parler. Le gouvernement devra, 
conformément à la loi Quilliot, 
intervenir par décret avant ie 
31 décembre 1984. 

M. Paul Quilès, ministre de 
l'urbanisme, du logement et des 
transports, s’était engagé dès l'été 
dernier à ne pas revenir sur les 
accords signés et à ne pas faire jouer 
les « circonstances économiques 
graves ». qui, selon l’article 56 ae la 
loi du 22 juin 1982. permettent de 
réduire les hausses de loyer que ce 
sait au moment de la révision 
annuelle, au moment du renouvelle- 
ment du bail ou au moment de 
l’entrée dans les lieux. L'article 55 
de cette même loi Quilliot permet ' 
cependant au ministre de ramener la 
hausse & 80 % de l’évolution de 
l’indice. 

Cette disposition est toute théori- 
que. Bien qu’il soit trop tôt pour 
savoir quelle sera l’attitude du 
ministère, il semble difficile de 
s'orienter vers une rigueur qui, étant 
donnés les accords intervenus dans 
les autres secteurs, aurait valeur de 
sanction. 


SELON LA FNAIM 


Les charges locatives 
ont augmenté en un an de 9,6 % 


La progression des charges loca- 
tives semble se ralentir: elles ont 
augmenté de 9.60 % au cours de la 
campagne 1983-1984, contre envi- 
ron 14 % un an avant. C’est ce qui 
. ressort de l’argus des charges établi 
par la Fédération nationale des 
agents immobiliers (FNAIM) à 
partir d’une enquête auprès de ses 
adhérents portant sur un peu plus de 
cinq mille logements dans dix-huit 
villes ou communautés urbaines. Si 
l’on parle de «campagne» 1983- 
1984, c’est, bien sûr, parce que le 
chauffage (qui a augmenté de 
12,5 %) reste le poste le plus impor- 
tant des charges locatives réclamées 
par les propriétaires à leurs loca- 
taires. dès l'instant où il existe un 
chauffage collectif. Il reste cepen- 
dant impossible de préciser la part 
moyenne du chauffage dans les 
charges locatives tant la structure de 
ces charges est variable : un immeu- 
ble peut être plus ou moins bien 
isolé, récent ou plus ancien, de dix 
appartements ou de très grande hau- 
teur, doté d’un ascenseur « poussif » 
ou d’une batterie de six ascenseurs 
modernes, bordé de petits cailloux 


ronds ou d'espaces verts luxuriants... 
Selon les cas, la part de ces diffé- 
rents postes variera dans la facture 
totale. 

C’est pourquoi l'argus présenté 
par la FNAIM ne représente guère 
qu'une variation d’indice : le gar- 
diennage a augmenté de 8,5 %, les 
primes d'assurances de 14 %, dont 
8,5 % au titre de l’indice du bati- 
ment. 

Pour M. Reich, président adjoint 
de la FNAIM, qui présentait ces 
résultats, la maîtrise des charges 
locatives ne passe pas uniquement 
par des solutions techniques, mais 
par l'éducation des usagers, qui 
dépend, selon lui, de la responsabi- 
lité des pouvoirs publics. 11 est vrai 
que les dépenses de chauffage sont 
différées, mais il est insensé de 
demander la mise en route d'un 
chauffage central lorsque la tempé- 
rature extérieure est de 17°C sans 
savoir que cette décision pèsera lour- 
dement sur le montant des charges à 
payer. 
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AFFAIRES 


La société lyonnaise de banque 
accueille des investisseurs américains 

Vos dollars nous intéressent 

De notre correspondant 


Lyon. — Une mission d’investis- 
seurs américains a été accueillie du 
1" au 3 octobre à Lyon puis à Nice 
par les dirigeants de la Société lyon- 
naise de banque et par une série de 
responsables d'entreprises de la 
grande région Sud-Est. Une pre- 
mière d’envergure puisque plus de 
cent financiers américains, représen- 
tant vingt-cinq sociétés, ont parti- 
cipé à des rencontres placées sous le 
signe de la découverte du monde 


LE CIC A TROUVE 
OE NOUVEAUX ACTIONNAIRES 

Le groupe du Crédit industriel et 
commercial (CIC), qui souffre 
d’une insuffisance de ses fonds pro- 
pres (33 milliards de francs, soit 
13 % seulement du bilan conso- 
lidé) . a recherché, et trouvé, de nou- 
veaux actionnaires. M. Georges 
Dumas, président du groupe, s ex- 
primant, à l'occasion du cent vingt- 
cinquième anniversaire de sa fonda- 
tion, a annoncé la nouvelle devant 
les administrateurs des douze ban- 
ques composant ce groupe. 

Le CIC, dont le capital est détenu 
à hauteur de 593 & par l’Etat et 
40,5 % par la Compagnie financière 
de Saez. a besoin d argent frais pour 
renforcer ses moyens, développer ses 
investissements, notamment dans 
l'informatique, et, aussi, consolider 
la situation de la Banque de l’union 
européenne, affectée au groupe en 
1983 et qui a déjà coûte, directe- 
ment ou indirectement, environ 
600 militons de francs, sans compter 
les 250 à 300 millions de francs de 
crédits accordés à Creusot-Loire, 
plus de nombreuses cautions. 

Les nouveaux actionnaires, qui 
apporteront 700 millions de francs, 
pourraient être soit f’UAP, dont la 
présidente, M* Chassa gne, est ad- 
ministrateur du groupe, mais qui a 
déjà fort à faire avec sa nouvelle fi- 
liale, la banque Worms. dont le pas- 
sif pourrait atteindre 80 0 millions de 
francs, soit le GAN. dont le prési- 
dent, M. Bernard Attali, est egale- 
ment administrateur du CIC. 

F. R. 


industriel français... et des possibi- 
lités de placement boursier. 

L’enjeu est simple : à l'horizon 
1985 les experts estiment à 24 mil- 
liards de dollais — contre 12 mil- 
liards de dollars actuellement - ks 
disponibilités des capitaux allant au 
marché européen. La part française 
dans ce «pactole de dollars» est 
aujourd'hui singulièrement réduite. 
Parmi les entreprises qui ont joué le 
jeu de la présentation de leurs 
firmes : des « poids lourds » nés 
dans la région comme Carrefour, 
Mérieux. Casino, BSN, maig aussi 
des sociétés de taille plus modeste, 
fleurons de l'activité boursière de 
- ta Lyonnaise », Majorette (voi- 
tures miniatures), Smoby (jouets). 
Bourgeois (optique) présentes sur le 
marché boursier officiel pour la pre- 
mière société, sur le second marché 
pour les deux autres, ont noué dea 
contacts avec des investisseurs 
d’outie-Atiantique de haut niveau, 
regroupés par Merrill Lynch, leader 
mondial des sociétés de courtage en 
valeurs mobilières 

U est trop tôt pour mesurer 
l’impact concret de cette opération 
de mise en valeur du marché bour- 
sier français. La démarche corres- 
pond, selon M. Louis Thann berger, 
directeur de la banque lyonnaise à 
une volonté des entreprises 
d’ « internationaliser leur capital ». 
De plus, ks grosses sociétés auraient 
bien reçu le message de « tirer en 
avant les plus petites ». Seule réac- 
tion - prudente - d'un investisseur 
américain potentiel, recueillie sous 
forme d’une confidence anonyme : 
« Nous avons découvert des sociétés 
passionnantes. La France est très 
intéressante à cause de ces petites 
sociétés dont on ne trouve pas 
d'équivalent en Allemagne ou aux 
Pays-Bas. Nous restons cependant 
prudents parce que les valeurs ont 
beaucoup — et vite — monté et que 
pas mal de sociétés sont à leur Juste 
prix. - - C. R. 


RETOMBEE DU PROGRAMME SPATIAL 

Le Japon acquiert une technologie française 


Une percée technologique fran- 
çaise an Japon, le fait est trop rare 
pour ne pas être souligné. En effet, 
la société européenne de propulsion 
(SEP), celle-là même qui fabrique 
les moteurs des missiles balistiques 
fiançais et de la fusée Ariane, vient 
de cré er an Japon avec la firme 
Seiko une société industrielle. la Ja- 
pon M agnelics Bea rings (J MB) 
destinée au dévelop p em en t des pa- 
liers magnétiques. Aux termes de 
cet accord, la SEP, qui a 50 % des 
actions de la nouvelle société, ap- 
porte sa technologie et son savoir- 
faire, tandis que ks Japonais aident 
à P industrialisation du produit. 

Retombée directe des pro- 
grammes spatiaux français et euro- 
péens, ces paliers, qui ne sont autres 
que dés sortes de roulements à billes 
sans frottements, si vibrations, inté- 
resse la firme japonaise pour de mul- 
tiples applications. Seiko, dont an 
oublie trop souvent qu'elle Tait envi- 
ron 30% de son chiffres d’affaires 
en dehors des montres, envisage 
d’utiliser ces fameux paliers magné- 
tiques sur les machines-outils qui 
font de l’usinage de précision à 
grande vitesse, sur les compresseurs, 
les turbines et les torbo-générateura 

Aux termes de l'accord passé en- 
tre Seiko et la SEP. par r intermé- 
diaire de sa filiale S2M (Société de 
mécanique magnétique), il est 
prévu que la Japan Magnétics Bea- 
rings développera et commerciali- 
sera les paliers magnétiques sur les 
marchés de l'Est asiatique. Selon le 
président de la SEP, M. Roger Les- 
gards. les perspectives de vente pa- 
raissent dans ce domaine relative- 
ment intéressantes. Cette filiale 
franco-japonaise devrait, dans cinq 
ans, faire dans cette partie du 
monde un chiffre d’affaires annuel 
de 5 millions de dollars. 


A la même époque, le marché eu- 
ropéen de ces produits, pour lesquels 
la SEP a réalisé environ 300 applica- 
tions, devrait être légèrement plus 
élevé tandis que celui des Etats-Unis 
où la firme française a déjà une fi- 
liale paraît plus prometteur encore 
La NASA a elle-même envisage 
d’ailleurs d’utiliser ces paliers de (a 
SEP pour les futurs moteurs de la 
navette spatiale. Une référence. 


Usez 
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TRANSPORTS 


LE DROIT DE GREVE 
DAMS LA NAVIGATION AÉRIENNE 

L’Assemblée nationale, a, k mer- 
credi 3 octobre, adopté en deuxième 
lecture un projet de loi reconnais- 
sant avec certaines restrictions le 
droit de grève des personnels des 
services de la navigation aérienne; 
malgré l'obstacle du RPR. Le Sénat 
ayant accru ks limites à ce droit (le 
Monde du 30 juin 1984), les dé- 
putés sont revenus purement et sim- 
plement au texte qu’ils avaient 
adopté en première lecture et qui ne 
diffère guère du projet initial du 
gouvernement (le Monde dn 
27 avril 1984). 

Ce texte avait été préparé per 
M. Charles Fiterman, alors ministre 
des transports, qui l'avait fait voter 
en première lecture malgré les réti- 
cences syndicales. Il a été cette fois 
défendu par M. Jean Auroux, nou- 
veau secrétaire d’Etat aux trans- 
ports, qui a assuré qu* - il aborde- 
rait ce dossier dans le même esprit 
de responsabilité et de sérénité que 
son prédécesseur ». D a ajouté que 
ce texte représentait - un juste équi- 
libre » entre la reconnaissance d’un 
droit constitutionnel et le maintien 
en toutes circonstances de certaines 
missions essentielles mais qu’il ne 
constituait qu’ « une étape » et qu*Q 
allait engager sur son application 
« une concertation globale avec la 
profession ». 
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DIXIÈME BANQUE AMÉRICAINE 

La First Chicago fûtétat de taries pertes 


Dixième ou onzième banque amé- 
ricaine selon les classements, la First 
National Bank af Chicago a an- 
noncé par la voix de sa société hol- 
ding. First Chicago Coq», une perte 
nette de 70 à 74 militons de dollars 
pour le troisième trimestre 1984 
(contre on bénéfice de 49,1 toüEons 
d u r a nt la période comparable de 
Texcrcice précédent), après avoir 
passé par pertes et profits quelque 
279 de do&axs correspon- 

dant à des créances irrécouvrables 
dues à des prêts consentis à des em- 
prunteur américains: Par az&ems, 
la banque a dû porter à 308 miQioos 
de dollars (contre 49,4 millions pour 
le trimestre précédent) le montant 
de ses provisions pour créances dou- 
teuses. 

Dans on communiqué rétablisse- 
ment explique que ses pertes sur ks 
prêts consentis ont été subies essen- 
tieDement sur des concotus accordés 
aux secteurs agricoles et énergéti- 
ques aux Etats-Unis. Quant aux pro- 
visions pour créances douteuses, 
dits prennent en compte la-passtbi- 
fité de pertes sur des crédits ac- 
cordés à des pays eu voie de dévelop- 
pement. Dans k même document, la 
direction précise que f ampleur des 


pertes sur prêts et des piofôcum 
constituées pour créances demeurés 
re p ré se n te on p hén o mè ne « excep- 
tionnel ». admettant BWirfan que 
pour ressemble de Tannée te bêoé- 
dicc de First National Bank of 
Chicago devrait être inférieur tu 
chiffre e sc o mpté . La btoqac précise 
également qu’efle va bientôt soumet- 
tre aux autorités de tnt c llc as plan 
visant à relever son ratio fonds 
proprcs-eagagemcms afin de « ren- 
forcer * næ position financière gjkH 
bâte qui reste « solide ». 

Cette information à entraîné duc 
lourde chute de Faction Etrsr 
Chicago à Wn O Street («oîrtinhh 
que. snr. le marché de New-York) 
dont la- cotation avait été initiale- 
ment retardée dans Patiente de ente 
importante déclaration. Les autres 
actions du secteur bancaire ont éga- 
kment réagï i la ba is se . Bonte la 
communauté bancaire ayant en mé> 
maire les récents déboires de h 
Continental Hfinoés ( s ep tième bas- 
que américaine) qui n'avait été sau- 
vée "de la laiDhe, en juillet dernier, 
que grâce à nn plan de sauvetage 
qui a ab o uti à la quasi n ati o na lisa- 

tinn Am i dlh S n BBtB( 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

• Sony présente cm lecteur de 
disques compacts portable. — Le 
fabricant japonais Sony Corp. a pré- 
senté le 2 octobre à New-York, en 
lecteur de disques compacts porta- 
ble, au prix de base de 300 dollars, 
en espérant renouveler dans ce 
domaine le succès qu’il avait rencon- 
tré avec le lecteur de cassettes por- 
table (Walkman). Sony, qui avait 
été à l'origine 3 y a quelques années 
de la mode du Walkman, a souligné 
que les fectenzs de disques compacts 
représentent aujourd'hui ■ Citcven- 
üon connaissant Je sucés le plus 
rapide de ces .vingt-cinq derrières 
années en matière de son ». grâce à 
la perfection du son obtenu, et à 
l'absence d’usure. — (AFP.) 

• Le fabricant- japonais Cash» 

commermmer v pins pente 

radio dn monde. — La société japo- 
naise Casio Compntér Co a 
annoncé, mardi 2 octobre^.qu’elte 
allait commercialiser prochainement 
le pins petit récepteur radio du 
monde. Ce poste, an rectangle de 
83 x 53 centimètres, ne pèse que 
20 grammes et n’est épais que de 
13 millimètre. - (AFP .) , .. 

m Occidental rend sa fiBrier es 
Australie. — La compagnie pétro- 
lière américaine Occidental a an- 
noncé la cession, à la société austra- 
lienne Bond Corporation Holdings, 
de sa filiale AnstraKan Occidental. 
Celle-ci détient - des participations 
dans divers permis pétroliers et dans 
des mines. Occidental conserve ce- 
pendant sa seconde filiale en Austra- 
lie : CITGO Australie Petroleum, 
qui détient également des intérêts 
pétroliers. 

• BMW «rappelle»- cinquante 
juffie motos défectueuses. — La 
société BMW a annoncé le 2 octobre 
avoir procédé au rappel de, cra- 
quante mille motocyclettes, dont 
,elle remplacera, à ses frais, la rode 
avant en alliage léger. Le construc- 
teur bavarois a en effet décdé.des 
fêlures dans les jantes avant de •’ 
machines ayant un kilométrage très 
élevé, on ayant été conduites sur des 
routes. extrêmement mauvaises. Le 
rappel, précise l’entreprise, ne 
constitne qu’une précaution, et c'est 
pas le résultat d’accidents. — (Reu- 
ter.) 

Pêche ' . 

• Déficit record de h balance 
commerciale. — La France a cure- . 
gtstréen 1983 na déficit commercial 


accru pour ksprodnits de h pêche 
- avec nn solde négatif de 5,7 mil- 
liards de francs (4,9 milliards en 
1982 et 4,1 milliards en 1981). selon 
le rapport «Hnmrf du Comité central 
des pêches maritimes (CCPM). 

• La consommation des produits de 
ta nsa- présente en France te para- 
doxe de. coûter fort cher à une 
nation dotée d'un périmètre de eûtes 
fort emtiabie. riche et fière d’une 
tradition maritime qui n’est plus à 
démontrer -, 'souligne k CCPM, qui 
rénmt ressemble de. la profession 
(patro na t, syndicats, pêches- indus- 
trielles et artisanales, activités liées • 
à ht pêche). . 

Social 

• -Recou re raioas chez Vaiéo- 
Ihscdfier. — Le groupe Valéo- 
Duoeffier (équipement automobile, 
38000 salariés) ajumonofi, mercredi 
3 octobre^ la veconvérrâra. dans . 
d’autres .e ntrepri ses, de 135 per- 
sonnes sur les 509 suppressions 
d’emplois prévues par le {dan de re- 
prise de DocelKcr, racheté en avril 
dentier par Valéa Es Auvergne no- 
tamment, sur 440 suppressions 
d'emplois. -100 re conv er sions sont 
prévues grâce à une prime de 
40000 f ran cs «fierté par k groupe 
au fomr employeur. . 

Trmaportg 

• La RATP es Amérique. - La 

Safirctu, filiale de la RATP spéciali- 
sée dans l’ingénierie des transports 
urbains, a décidé dé cré e r , à parité 
avec la société américaine Lamas 
Crest, .une filiale aux États-Unis. 
Cette nouvelle société aidera la ré- 
ie à mteox exporter es Amérique 
Nord, te; savoir-faire français 
dans le domaine des transports en. 
commun. C’est la première fois que," 
la Sofretu (quatre cents salariés et 
200 mutions de francs de chiffre 
d’affaires) s’associe, à des capitaux 
étrangera . . - - ■ 

• Saint-Nazaire : le navire 
Mêthnnin quitte le port. — Le 
navire belge transporteur de 
methane liquide Méduuuo^btoqtié à' 
Saint-Nazaire depuis le 7 septembre 
par. ks -salariés des AFO (Ateliers. . 
Français d e.rOuest) , à rappel des 
syndicats CGT et CFDT, a appa - 
reillé k 1 er octobre. L’opposition des 
syndicats au départ du navire a été. : 
levée bien qu’aucun accord ne soit ' 
intervenu à la sons-préfecture -de \ 
Saint-Nazaire, oh se tenait une réu- 
nion triparritc. Le -mémo jour, dix- 
neuf employés des AFO avaient été , 
assignés en référé devant le tribunal ., 
de Saint-Nazaire. 
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PSEUDO-RÉUNION SUR L'ÉLARGISSEMENT 

la désinvolture des Dix à l'égard de l'Espagne et du Portugal 
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Luxembourg (Communautés «bxh 
péanrws). - .1*$. Espagnols et las 
Portugais sont mécontents — et on 
les comprend - de la Communauté. 
Les conférences ministérielles de 
négociation sur l'élargissement appa- 
raissant de pfcs éri pfe» comme des 
exaraceKT dérisoires caractérisés per 
un manque de courtoisie des Dix à 
l'égard des pays csndictetï,~«t une 
absence totale de progrès sur le 
fond; Cette situation peu satisfaï- 
santè j'eat reproduite de façon cari- 
caturale., mercredi 3 octobre, à 
Luxembourg. 

Les ministres des affaires étran- 
gères des Dix, ou, dans la cas dé la 
France, la ministre des affaires euro- 
péennes, étaient partis la ueffle au 
soir, épuisés, B est vrai, par un dâwt 
long étcfifficfle sur les questions bud- 
gétaires, sans avoir pu traiter — 
comme Je prévoyait po u rt an t, leur 


De notre correspondant 

ordre du jour — .des problèmes de 
l'élargisse menti JT ' ne restait à 
Luxembourg que deux ministres, 
quelques secrétaires d'Etat et «tas 
ambassadeurs. Un aréopage incapa- 
ble, quelles que soient les qualités 
individuelles dés personnes pré- 
sentes, de tran ch e r, dés- questions 
C on cern an t pa^ exemple la réforme 
du marché de l'huile d'olive que las 
Dix retrouvent inchangée depuis plu- 
sieurs mais. 

Le conaêif préparé donc; à la hâta- 
et dans de mauvaiaes oo n dh to ns, les 
re n contré s prévues de longue date 
avec les délégations rrmiatérieHee 
portugaises et espagnoles. Sauf sta 
un dossier — La possèffité pour le 
Portugal- d'acheter à des condMons 
préférentielles 70000 tonnes de 


FINANCES 


Paris et Bonn tentent d'attirer 
les capitaux étrangers 


(Suite de la première page.)-. 

De toute façon, les mesures tech- 
niques n'ont jamais réellement' 
inversé les mouvements de fond, qui 
relèvent autant de la psychologie 
que de la mécanique. Sur le plan 
pratique, les gouvernements alle- 
mand et français devront d'abord 
faire voter la mesure par leurs Parle- 
ments respectifs. Ce sera facile au 
Bundestag, peut-être moins an Bun- 
desrat, où les gouvernements des 
provinces (Laender), qm bénéfi- 
cient pour moitié des 200 milbons de 
dcutschemarks {600 millions de 
francs) procurés amrodteme&t par 
la retenue à la source de 25 %, pour- 
raient se faire tirer l’oreille. Le vote, 
toutefois, pourrait être 
novembre prochain, avec 
vité an 1" août 1 984, la retenue 
étant supprimée pour ks obligations 
émises (fans Je pané et le fiitar. .. 

Tel n’est pas Té cas ■ponr'la * 
France, où la mesure ne s'appliquera 
qu'aux émissions d'obligations à 
venir, le gouvernement ne voulant' 
tout de même pas tirer un trait .com-, 
plet sur k passé. Son ooût fiscal, 
serait de 10 a 50 mfiUoos de francs 
paras, on ne sait pas très bien; la 
direction générale dès impôts 
n’ayant guère les moyens, jusqu’à 
présent; d’apprécier l’incidence 
réelle de la taxation sim ks obfigar 
tioos, aussf bien en France qu.’à- 
l 'étranger. A titre indicatif, les cou- 


pons renés aux détenteurs étrangers 
d’obEgations françaises s’âèveht à 
2 milliards de francs environ snr 20 
à 25 mzBiards de' francs de capital 
émis (et 1 050 ntiüianb de francs 
an total) . Les détenteurs,' personnes 
physiques, sont soumis an régime de 
droit commun (prélèvement forfai- 
taire de 26 % pratiqué à la Source). 
Personnes mqntles^lls sont désavan- 
tagés puisqu’ils sont paiement taxés 
à 26 %, contre 10% peur les per- 
sonnes morales françaises (à 
l’exception dès emprunts d'Etat). U 
est vrai que .de très, nombreuses 
conventions inter-Etats pour éviter 
la double imposition atténuent la 
fn-rntMYn Cette dernière a déjà été 
ramenée à 15 %. parfais 5 %, pour 
les Etats-Unis et fa Grande- 
Bretagne, et pratiquement à rien 
pour. l’Allemagne. Des accords bila- 
téraux ont, en outre. Eté passés avec 
-la Susse nt les -Etats dn golfe Basi- 
que. C’est . dire que bien des déroga- 
tions. ont été consenties. Signalons 
enfin -que les noo-réndents. détien- 
nent, entre autres, des montants non 
négligeables d’emprunt- d’Etat 7 % 
1573 indexés sur Per, ce qui expE- 
. que Phostilité farouche du Trésor à 
tmite modification des danses de œt 
emprunt, si désavantageuses soient- 
elles; comme le réclame le Parti 
communiste le crédit de l'Etat 
avant tout. . - 

FRANÇOIS RENARD. 




AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 
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CREDIT LYONNAIS 


SITUATION AU 
31 AOUT 1984 


Lu sïmstion su 31 août 1984 s’é- 
tablit à 675 998 millions co n tre 
690 739 millions su 31 juiîïet 1984 
Au passif, les comptes d’instituts' 
d' Emission, Trésor Public, Comp- 
tes Courants Postaux se chiffrent 
à 32 465^miIüons de. francs et les 

259 682 millions de faœa. tes 
ressources fournies par (aCuemete 
totalisent 237 853 miKons de 
francs. 

A l’actif, les c om ptes de Banques, 
Organismes et Etablissements Fi- 
nancière s'élèvent à 236 939 mil- 
lions de francs, les Crédits à la 
Clientèle à 256 834 mHK o ns de 
francs et les comptes ordinaires 
débiteurs de la CHrnrélc & 32 889 
millio ns de francs. 

EuroparteiWBSj Banco (fi Borna 
" Banco Hapano Americano. 

Commenhank, 


ÉTATS-UNIS 


• Recal des 
é t rang è re es 1963. - Les investisse- 
ments étangers directs aux Etats- 
Unis ne se sont élevés ea 1983 qu’à 
9.8 milliards de dollars contre 
13,9 milliards en 1982. Cette réduc- 
tion est attribuée, au marasme éco- 
nomique qui prévalait. Tan dentier à 
F étranger, a««n qu’au niveau élevé 
du dollar et dés taux d’intérêt améri- 
cains. An regard des statistiques 
américaines, est considéré comme 
investissement direct tonte partici- 
pation à plus de 10 % du capital 
(Tune entreprise située aux Etats- 
Unis. Les principaux investisse- 
métis directs étrangers aux Etats- 
Unis .ont été le fait d’intérêts 
britanniques (3 J milliards de dol- 
lars) , Canadiens (2,1 milliards), 
néerlandais (1,2 milliar d) et japo- 
nais (0,7milfiard). - (AFP.) 


• RECTIFICATIF. - Dans l’ar- 
ticle consacré aux ïrrégnlamés com- 
mises snr le ' marché obligataire 
(fc Monde dn-A octobre); l’une des 
persqsmes concernées, JML- Gérard 
Saintenqy, -est directeur général du 
Graupcmentvliraaçaia d’assurances 
(et noo président).^ 


LA BNP 

ET LÀ COOPÉRATION ÉCONOMIQUE 
FRANCO-INDIENNE 


En présence de Mme Edith Cresson, ntinxsfre du rtriffinfrme irt 
industriel et du- c omm ente ëxténiâÉr; M. René ThOÉMS. préshfc&rde la 
BNP, a offert, le 2 octobre 1984, une réception à la délégation de hcham- 
bre de commerce et d’industrie indo-française conduite par son préadeat. 
M. Harish Mahindra, rfbppdou à taqurék assistaient ÉBtierort des repré* 
sentants de J’adnüjnraaiian ét de nbmbrciues sociétés manstneaes et cran* 

meraaks françaises. 

A Toccasuu de cette manifestation qw témoigne de runportance 
croêsame des Tria tiûos commerciales et de la coopération en tre ks de ux 
pays, k président Thamw a uns à rappdorjQw la BÏ«IP 
Inde depuis près de cent vingt-cinq ans. EBe dispose, aajounTlrcr, d'un 
réseaud-ageuces & Bombay, NewDe&i et Calcutta, et se place en tête des 
hanquoc commentâtes françaises dans k financement des opératkos de 
commerce extérieur emre-ks deux pays. 


sucre i ses fournisseurs africains tra- 
cfittoonels, — les Dix ne parvinrent 
pas à rapprocher leurs pondons. Ils 
n’avsknt rien à dira à bars httoriocu- 
teuré. 

M. Lapez, le ministre portugais, se 
prêta cependant au rituel cbuftxrâr : 
la con f é ie nce m in istérielle, même 
inutfle, eut lieu. M. Lppez regretta de 
trouver si peu de rrëhtotres parmi ses 
ihtsrlocutetns, observant que les ses- 
sions ministérielles de négoc ia tion 
étaient conçues pots décider, et non 
pas seulement pour échanger quel- 
ques documents. Il rappela que son 
gouvernement était prêt -à négocier 
avec la volonté d'en terminer sur 
toutes les questions encore en sus- 
pens. ■ 

Le rendez-vous avec MM. Moran 
et Marin, respectivement ministre et 
secrétaire d'Etat espagnol des 
affaires étrangères, fut encore plus 
bref. Il se limita à raie rencontre 
informelle avec M. Barry,.le président 
irlandais du conseil des ministres des 
Dix. Celui-ci confirm a aux Espagnols 
que la Communauté n'était en 
mesure ni de négocier ni d'apporter 
d'éléments nouveaux. M. Moran — 
fat unique dans les annales de la 
négociation d'adhésion - estima 
que, dans ces oondhions. 3 n'y avait 
pas fieu de tenir la conférence elle- 
même. 

On présente souvent les Espa- 
gnol comme des gens difficùes. En' 
l'occurrence, M. Moran, tout en 
reconnaissant avec l'un de nos 
confrère s espagnols que c'était là 
€ un spectacle lamentable » , accueü- 
fit avec modération la manière désin- 
volte de la Communauté. Il se 
cont e nt a de suggérer qu'en octobre, 
lors du prochain rendez-vous au 
niveau ministériel, les Dix veuillent 
(tien le prévenir et Ira éviter un dépla- 
cement inutile, si, encore une fois, Hs 
n'avaient rien à cfire I La négociation 
d'adhésion est raw opération difficile 
— personne n'en doute — pour la 
Communauté. Mais une absence de 
forme qui confine à la grossièreté est 
assurément un signe de déefin. 

PHHJPPE LEMAITRE. _ 


ETRANGER 


AUX ÉTATS-UNIS 

Regain de protectionnisme 
à l'approche de l'élection présidentielle 


Les menaces qm pèsent sur les ex- 
portations européennes vers les 

Etats-Unis se précisent à l'approche 

de l’électîou présidentielle dans ce 
pays. Après le Sénat, qui a adopté, 
le 19 septembre dernier, le « urine 
eqtdty and export expansion aet -, 
la Chambre des représentants s’est 
déclarée favorable, mercredi 3 octo- 
bre, par un vote à main levée à un 
texte comparable. 

Ce texte prévoit que le gouverne- 
ment doit d’ici un an adresser un 
rapport au Congrès sur les obstacles 
rencontrés par ks exportations vini- 
ooles américaines à Ictranger et sur 
les moyens de les faire disparaître. 


AUTOMOBILE 

UN NOUVEAU MODÈLE 
CHEZ PEUGEOT EN 1985 

M. Jean BoQlot, président d*Auto- 
mobiles Peugeot, a annoncé, le 
3 octobre, le lancement d’un nou- 
veau modèle de gamme moyenne, 
issu de fusille de Poissy, dès 198S, 
ce qui achèvera l’intégration indus- 
trielle totale de Peugeot et de Tal- 
bot. M. BoQiot s’est cependant 
refusé à préciser quelle serait la 
marque, Peugeot ou Talbot, sous 
laquelle le véhicule serait commer- 
cialisé. Talbot UK, filiale britanni- 
que, sortira une version conduite à 
droite du même modèle. La sortie de 
cette nouveUe voiture supposerait 
do&c vraisemblablement un change- 
ment de nom de la filiale britanni- 
que sur lequel aucune décision n’a 
été prise. 

Sur tu marché qui ne devrait pas 
dépasser 1 820 000 ventes - le 
niveau le phu bas dep ui s 1975, — 
Peugeot a vu sa part passer de 18% 
en 1982 à 20 % en 1984. La 205, 
- modèle vedette, va être produite au 
rythme de 2000 par jour, un niveau 
jamais atteint per d’autres modèles 
de la marque. 


soit par la négociation soit par des 
mesures de représailles. Le gouver- 
nement est en fait hostile à ce projet 
qu’il qualifie de protectionniste et 
qui peut, de fait, entraîner des repré- 
saillis européennes. 

A 1* Assemblée nationale. M. Sou- 
chon, secrétaire d’Etat à l’agricul- 
ture, a indiqué, mercredi également, 
que la Communauté européenne 
avait recensé les mesures de rétor- 
sion possibles, citant notamment ks 
produits agricoles californiens, au 
cas où ceoe législation viendrait à 
être appliquée. Les importations de 
vin italien et français, favorisées par 
la hausse du dollar concurrencent 
les vins américains aux Etats-Unis et 
entraînent les prix vers k bas. 

Le mouvement, parti de Califor- 
nie, ambitionne d'établir des taxes à 
l'importation, équivalant aux droits 
existants sur les importations de vins 
américains en Europe. Ce projet est 
fondé sur k principe de la récipro- 
cité des droits par secteur , contraire 
à l’esprit des concessions tarifaires 
qui, depuis la fin de la guerre, ont 
été appréciées globalement. 

En ce qui concerne î& sidérurgie, 
la Chambre des représentants a 
adopté k 3 octobre encore un projet 
de Im demandant au président Rea- 
gan de ramener à 17 % la part des 
importations snr k mar ché de Tackr 
américain. Cette part, qui ne cesse 
de croître, a atteint 30 % ces der- 
niers mois. Fin se ptem bre, M. Rea- 
gan avait refuse d’imposer des 
quotas d’importation, préférant en- 
gager des négociations bilatérales 
avec les pays exportateurs (Corée 
du Sud, Japon. Brésil-.). Cette pro- 
cédure devait néanmoins correspon- 
dre à une limitation des importa- 
tions à hauteur de 20 %. Le projet 
de loi adopté par les députés est 
l’aboutissement des pressions des 
maîtres de forges et des syndicats 
qui étaient, en cette période électo- 
rale, intervenus tant auprès de la 
Maison Blanche que du Congrès. Ils 
demandent pour leur part un quota 
d'importation de 15%. 


En Allemagne fédérale 

LE CHOMAGE A DINBNUÊ 
EN SEPTEMBRE 

En septembre, 2 143 000 per- 
sonnes étaient sans travail en RFA, 
soit 58 300 de moins qu’en août, 
10 000 environ-de plus qu’il y a 
un an. Le taux de cbTmage a dimi- 
nué, pour atteindre 8,6 % en septem- 
bre contre 8,9 % 1e niois précédent. 
Le président de l'Office fédéral pour 
l’emploi, M. Heinrich Franke, a qua-‘ 
lifié ce résultat de •petite lueur 
d’espoir • sur le marché du travail. 
Pour sa part, le ch7mage partiel a 
fortement diminué en septembre, 
touchant 262 400 personnes, soit 
207 800 de moins qu’en septembre 
1983. ce qui représente une baisse 
de 44 %. Selon M. Franke, c’est sur- 
tout la mauvaise situation dans le 
secteur du bâtiment qui pèse sur le 
marché de l’emploi en RFA 

Cependant, la production indus- 
trielle ouest-alkmande a diminué de 
3 % en août par rapport à juillet (en 
données corrigées des variations sai- 
sonnières). Selon le ministère fédé- 
ral de l’économie, la production dans 
la seuk industrie manufacturière a 
diminué de I % par rapport à juillet, 
le plus hast mois de l’année. Dans le 
bâtiment, l’activité a chuté de 
12,5%. 

Toutefois, sur deux mois, juillet- 
août, par rapport à mai-juin, la pro- 
duction industrielle globale a aug- 
menté de 7 % et la production 
manufacturière de 8.5 %. La fabri- 
cation de (tiens d'équipement est en 
hausse, à elle seule, de 1 7,5 %. Celle 
de biens intermédiaires a augmenté 
de 2^ %, tandis que celle de biens 
de consommation et de biens ali- 
mentaires a progressé de 0,5 %. Le 
bâtiment recule de 1,5 %. Enfin, sur 
un an, la production industrielle en 
juillet-août a augmenté de 5.5 % par 
rapport à la même période de 1983. 
- (AFP.» 
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Il RÉSEAU PEUGEOT TALBOT 



Université de Paris 1 - Panthéon-Sorbonne 
centre d’éducation permanente 

14, me Cujas - 75230 Paris Cédex 05 
329-7533 - 354-674» - 329.12.13 poste 3&23 


ANGLAIS tous niveaux : stages intensifs ou 
semi-intensifs dispenses par des enseignants de lan- 
gue anglaise pour les entreprises et les individuels. 


(PvbHdti)- 


Centrale Méditerranéenne çT Exportation 
exporte en ALGÉRIE 

■ m é nag é » toute» marques : snacfc, boucherie, stator, magasin. 
hbomoUteéq>rô*niontspéeM.otc. 

ta tourisme et utütsirss. équipement industriel, pièces de rechange. 
EspédMon ee ei e é e 

T 46, boulevard de Charomw, 75020 PARIS 
Tfi. : 11) 348-00-42 — Tétax 21 1 088 F 






• e r<e.e »ir-.^.. 


MSSKJS”' 

national* 

^ansatiSgatiixjdM . ances s m mes 






12 205XR 3 portes 

mdaa*. 

36 voyages pour 2 personnes- 

J0002 balodeurs-lede“ rssterea 

7743 sacs de sport. 

8 138 socs do voyages. 

S 717 sacs reporter. 




iwra 




H RÉSEAU PEUGEOT TALBOT 


1 






Page 36 - LE MONDE - Vendredi 5 octobre 1984 

ÉTRANGER 


COOPERA TION INTERNA TIONALE 


tiCHÉS 


Au Danemark 


En Italie 


Le gouvernement veut continuer de suivre 
« une ligne rigoureuse » 


De notre correspondante 


Copenhague. - Ouvrant la ses- 
sion annuelle du Folketing, k Parle- 
ment danois, le premier mardi 
d’octobre comme l'exige la Constitu- 
tion, en présence de la reine, de la 
famille royale et des membres du 
corps diplomatique, le premier 
ministre, M. Schl&ter. dont le gou- 
vernement centre-droit vient de 
fêter son deuxième anniversaire, a 
prononcé le traditionnel discours du 
trône. Cette allocution de près d'une 
heure a été consacrée presque entiè- 
rement à la situation économique du 
pays dont M. SchlOter a fait un 
bilan positif, optimiste même par 
moment. 

Le premier ministre a ainsi évo- 
qué les progrès réalisés en ce 
domaine depuis que son cabinet a 
pris fa relève des sociaux- 
démocrates: réduction du déficit 
budgétaire de 80 & 40 milliards de 
couronnes (56 à 33 milliards de 
francs), diminution des faillites, 
relance de la production et des 
exportations - plus rapidemeni que 
prévu ». Toutefois, il a reconnu qu’il 
y avait toujours des points noirs, 
notamment un déséquilibre trop 
accentué de la balance des paie- 
ments qui - correspond exactement 
au montant des intérêts de la dette 
publique » intérieure et extérieure 
(qui dépasse 3S milliards de 
francs). 

M. SchlUter a indiqué que, pour 
combler l’impasse budgétaire pour 


198S, il faudrait encore emprunter 
40 mOUards de couronnes : « Nous 
devons, a-t-il ajouté en substance, 
continuer à suivre avec fermeté la 
ligne rigoureuse que nous nous 
sommes fixée et qui devrait nous 
permettre d'équilibrer noire budget 
en 1988. Autrement dit. nous serons 
obligés de prendre de nouvelles 
mesures d'austérité. » Dans ces 
perspectives, il a exprimé r espoir 
que, lors du renouvellement de 
l’ensemble des conventions collec- 
tives. en mars prochain, les parte- 
naires sociaux « auraient la sagesse 
de s’en tenir à des augmentations de 
salaires inférieures de 2% à celles 
enregistrées dans les pays avec les- 
quels le Danemark se trouvait en 
compétition sur les marchés mon-. 
diaux «*. . 


L'inflation se situe 
au-dessous de 10 % 
pour la première fois 
depuis onze ans 


L'avenir de l'ONUDI dépend largement 
de l'attitude que les Etats-Unis adopteront 
après les élections américaines 

Vienne. - Le directeur exécutif De notre envoyé Spécial râle des Nations unies à cel 




Rome. - L’Inflation italienne est 
descendue an-dessous de 10 %, pour 
la première fois depuis onze axis. Se- 
lon l’Institut central de statistiques 
((STAT), (es prix â la consomma- 
tion ont augmenté de 0,7 % en sep- 
tembre, le taux annuel d’inflation se 
chiffrant à 9.82 %. contre 10,4 % en 
aofit dernier, et 2 3,6 % en septembre 
1983. 


Le premier ministre a par ailleurs 
annoncé que son gouvernement 
entendait réaliser le plus vite possi- 
ble une série de réformes touchant 
les allocations chômage, le régime 
des pensions, le système fiscal et 
renseignement. Contrairement â ses 
prédécesseurs, il n’a parlé que briè- 
vement des problèmes de politique 
étrangère; toutefois, il a tenu à réaf- 
firmer avec force que son gouverne- 
ment souhaitait demeurer un parte- 
naire de l’OTAN à part entière et 
tenir les engagements que le Dane- 
mark avait pris vjs-à-vis de ses alliés. 


La hausse du coût de la vie 
n’avait pas enregistré de taux infé- 
rieur à 10 % depuis mars 1973. Elle 
avait atteint son point culminant en 
1977 avec un taux de 23 %. Le gou- 
vernement italien espère le ramener 
au-dessous de 7 % en 1985. (AFP. 
AP J 


CAMILLE OLSEN. 


• Chômage : 12.2 % de la popu- 
lation active. La Belgique comptait 
312 174 chômeurs complets indem- 
nisés i la date du 30 septembre 
1984. soit \X2% de la population 
active. Selon l’Office national de 
l’emploi, le nombre des chômeurs a 
baissé de 11 602 par rapport à août 
dernier, mais a augmenté de 903 par 
rapport à septembre 1983. Il y a 
281 188 femmes et 230 986 hommes 
au chômage, dont 147 248 jeunes de 
moins de vingt-cinq ans. (AFP.) 


Vienne. « Le directeur exécutif 
de rOrgaws3Don des Nations unies 
pour le développement industriel 
(ONUD1), M. Abd El Raham 
Khane (Algérie),- ne semble pas 
considérer que fai modestes résul- 
tats de la quatrième Conférence, qui. 
s’est achevée à Vienne il y- a un peu 
plus d’un mois, constituent un handi- 
cap pour les activités de cette insti- 
tution chargée de favoriser le déve- 
loppement industriel des pays du 
tiers-monde. D lui paraît plus impor- 
tant de voir quelle suite sera donnée 
aux résolutions sur lesquelles il y a 
eu accord entre participants, en vue 
d’une action concrète ju’avewr- 
Lors de cette Conférence géné- 
rale, deux résolutions importantes — 
celles intéressant la restructuration 
industrielle et la mobilisation des 
ressources financières — n’ont pas 
été adoptées ; leur examen est 
reporté a la présente Assemblée 
générale de l’ONU. Et l’on sait aussi 
que les États-Unis n’ont pas voté le 
« chapeau » de politique générale, 
aux recommandations de la confé- 
rence, douze pays - en majorité 
occidentaux et le Japon - s étant 
abstenus, la France ayant, en revan- 
che, voté pour. Ce texte réaffirme 
l’importance que l’industrialisation 
représente pour le développement 
des pays du tiers-monde, mats com- 
porte une analyse des relations éco- 
nomiques Nord-Sud (sur le protec- 
tionnisme et l’endettement, 
notamment) que Washington ne 
partage pas et touche à des ques- 
tions que les Etats-Unis ne jugent 
pas comme étant de la compétence 
de l’ON UDI. 


Celle-ci ne semble toutefois pas 
inspirer aux Américains la même 
suspicion que ITJNESCO. et, dans 
une bien moindre mesure, que la 
Conférence des Nations unies sur le 
commerce et le développement 
(CNUCED). 

L’organisation de Vienne a fait 
sienne, ces dernières années, une 
politique de promotion des investis- 
sements industriels dans les PVD, 
qui peut aller dans un sens favorable 
au secteur privé, comme le souhaite 
M. Reagan. Cette politique est d’ail- 
leurs soutenue par les Occidentaux 
mais critiquée par les pays industria- 
lisés socialistes. Cependant, a tenu à 
nous préciser M. Khane, les deux 
camps font err eur : - Nous soute- 
nons aussi bien l'entreprise privée 
que publique. Nous n'adoptons pas 
une position idéologique à cet 
égard, mais aidons seuiement ies 
pays membres à s 'industrialiser en 
tentant de répondre à leurs 
besoins. » 


Transf or mât* » de statut 

Le directeur exécutif ne déses- 


père pas qu'une fois la campagne 
électorale passée les responsables 


GRANDE-BRETAGNE 


• OPA de Nottingham Manu- 
facturés 801 Johnson Group Clea- 
ners. — La grande fabrique britanni- 
que de bonneterie Nottingham 
Manufacturing a lancé une offre 
publique d’ach3t pour 44,4 millions 
de livres de la chaîne de blanchisse- 
ries Johnson Group derniers, qui, 
outre le nettoyage à sec, est aussi 
spécialisée dans la location de vête- 
ments de travail et de draps et ser- 
viettes. C'est (a troisième tentative 
d’acquisition dont Johnson est 
l’objet en moins de huit ans. Les 
deux autres ont été rejetées. 

IRLANDE 


aurait permis de remporter une com- 
mande de plateforme pétrolière de 
forage devant assurer sa suivie pen- 
dant au moins deux ans. Apparte- 
nant conjointement à la société néer- 
landaise Verolme et i l’Etat 
irlandais, le chantier était, depuis 
dix ans maintenu en activité grâce à 
des commandes de navires militaires 
émanant du gouvernement irlandais. 

RFA 


(Publicité) 

AVIS D'APPEL D'OFFRES 

Le présent avis a pour objet d’annoncer qne les re pré sen tations gou- 


vernementales brésiliennes lancent un appel d’offres pour des services de 
pbotogrammétrie aérienne visant 2 effectuer on relevé des propriétés 
foncières, sur une zone d 1 approximativement 7 tnflHrmx d’hectares dans 
neuf Etats du Nord-Est du Brésil, incluant le vol, la triangulation 
aérienne, la vérification du sol et les arthopbotoplans on i es cartes 
linéaires. 


électorale passée les responsables 
américains « réexaminent tes débats 
de la récente Conférence générale 
dans un sens favorable à la majorité 
qui s'est alors dégagée ». .Car l’ave- 
nir, ou du moins les capacités 
d'intervention de l’ONUDI dans son 
champ d’activité — die coordonne 
aussi, en principe, les. efforts en 
matière i TinHn^paiiofift ii du tiers- 
monde an sein du système des 
Nations mues. — dépendra beau- 
coup de l'attitude qu’adopteront les 
Américains d’ici à la fin de l’année 
ou au début de 1 985. Autrement dit, 
des ressources que les pays occiden- 
taux principalement — Etats-Unis 
en tête. — seront disposés à mettre i 


râlé des Nations unies à celui 
d’agence spécialisée (comme 
FOrgamsation inte r n ati on a le <ftt tra- 
vail (OIT) , rOrganisalkio pour Tali- 
mentation et l'agriculture (FAO). 
l’OMS, etc. Cda loi damnait une 
bien plus grande autonomie budgé- 
taire (son administration se sâxœ 
çjur partie, actuellement, i Ne*. 

L'affaire-, décidée tara de 1a 
deuxième conf é re n c e de l’ONUDI. 
à Lima, en 1975, est largement 
avancée (1). Une constitution de la 
nouvelle institution a été adoptée le 
8 avril 1979. Et 137 pays Font 
anjoonfhaf adoptée; i 17 lent rati- 
fiée. C’est pins qu’il n’en faut - 80 
r- pour procéder an changement de 
statut. Mais k bât blesse dans (a 
mesure oh les pays de l’Est (2 
Perception de la Hongrie et de la 
Roumanie) se Pont pas encore fait 
L’URSS voudrait en effet s’assurer 
qu’eBc disposera d’un poste de direc- 
teur général adjoint dans la nouvelle 
structure! L’industrie est bien évi- 
demment un secteur dans lequel ira 
pays 2 économi e planifiée p e uvent 
exercer une certaine influence an 
sein des Nations unies. 

La question Donnait être assez 
rapidement réglée, et un accord 
serait même en vue. Mais les Sovié- 
tiques ont fait savoir qu’en dernière 
analyse ils feraient part de leur déci- 
sion au vu du débat nui aura lieu â 
ce propos an cours oe la présente 
session de l'Assemblée générale de 
rONU. « La transformation du sta- 
tut serait difficile sans eux ». 
estime encore M. Khane, qui attend 
de celle-ci us développement des 
activités de l’ONUDI. 

Autre problème enfin, le rempia- 
cemeai ou directeur exécutif, dont 
le mandât arrive à son terne à la fin 
de l’année. Le choix de son succes- 


- anpi 

..ni, htn 


seur pourrait être lié à (a question 
du changement de statut. Il est 
décidé par k secrétaire généra) des 
Notions unies, entérinant générale- 
ment trn consensus entré Etats mem- 
bres, tenant compte de l'équilibre 
des représentations géographiques â 
la tête des différentes institutions 
onusiennes. Dus Tétât actuel des 
choses, et même s'il ne sembk.pas 
bénéficier tin soutien de tous les 
Etats membres de son organisation, 
M. Khane pourrait encore (me fois 
se succéder a hû-même. 

GÉRARD VfftATELLE. 


sa disposition. Car, jusqu’à mainte- 
nant. ces ressources — 90 mütions de 


• Fermeture d’un chantier 
naraL - Le chantier naval Verolme 
situé à Cork (Irlande) va être fermé 
fin novembre, ce qui entraînera la 
suppression de près de 500 emplois. 
Sa fermeture a été décidée après 
que k gouvernement irlandais lui 
sut refusé une subvention qui lui 


• Premières ttvntisoos de gaz 
sibérien. - L'URSS a commencé, 
lundi 1 er octobre, dans les délais 
fixés, ses livraisons de gaz naturel à 
la RFA, prévues par le contrat signé 
en novembre 1981 avec la Rubrgaz. 
Ce contrat, k quatrième signé entre 
la société ouest-allemande et 
l’URSS, prévoit la livraison de 
10,3 milliards de mètres cubes par 
an de gaz sibérien après une phase 
de « montée en puissance » progres- 


sive, ce qui devrait doubler les quan- 
tités livrées par l'URSS à la RFA 
(AFP.) 


Les documents de l'appel d’offres et de plus «rwnleR informations 
sont disponibles au Siège de l’Institut National de la Colonisation et de 
1a Réforme Agraire (INC RA), Direction Générale, Edificio Palacio do 
Dosenvolvîmento, 18 andar. Setor Bancario Norte. Brasilia, Brésil, 
70057, Télex 061-1476 ICRA BR on 061-1692 ICRA BR. 

L’appel d’offres se fera conformément aux procédés locaux concer- 
nant les soumissions. Ainsi, les offres peuvent être présentées dans un 
délai de trente jours 2 partir de la date de publication des documents de 
l’appel d'offres, qui devrait avoir lien 1e 5 octobre 1984. 

Les sociétés étrangères intéressées par cette soumission devront 
s’associer 2 des firmes privées brésiliennes dûment autorisées à exercer 
des activités de photographies aériennes. 

D est possible d’obtenir une liste de ces entrepr is es à la Direction 
Générale de l'adresse ci-dessus. 


liant, ccs ressources — 90 mütions de 
dollars d*i assistance technique, dont 
85% pris en compte par k Pro- 
gramme des Nations unies pour le 
développement (PNUD) et 2e reste 
par le Fonds des Nations unies pour 
le développement industriel — ne 
sont guère à T échelle des besoins. 
On ne peut pas dire non plus qu’avec 
un budget régulier de fonctionne- 
ment de 50 millions de dollars, 
l'ONUDI soit une organisation 
• coûteuse». 

L’autre problème — aux aspects 
également politiques — auquel 
l’ONUDI fait face est celui du pas- 
sage de son statut actuel d organisa- 
tion relevant de l’Assemblée gépé- 


(1) B ara* été décidé, -fais de cent 
conférence, que h production indus- 
trielle des pays eu développement 
déviait représenter 25%' de celle du 
monde entier eu Tau 2000. Elle était 2 
l'époque de 10%, Chine exceptée die 
dépasse â peine aujounThui 1 1 % !_ 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

3 octobre 

Un marché encore bien hésitant 

Depuis deux jours, c'est la valse- 
hésitation à la Bourse de Paris, En 
effet, mercredi, la cote fiait à nouveau 
très irrégulière et. en fin de séance. 
V indicateur instantané des valeurs 
françaises se contentait d'afficher tut 
gainde0j09%. 

. En début de madrée, les profession- 
nels étalent plutôt pessimistes sur le 
comportement du marché, après le 
nouveau recul de Wall Street mardi 
soir suivi mercredi dans la matinée de 
celui de la Bourse de Tokyo. 

Pour le marché, l'accord intervenu 
mardi soir chez Renault était une 
bonne chose. Toutefois, les -boursiers 
redoutent à présent que le gouveme- 
ment ne puisse poursuivre, sans dom- 
mage. sa politique d'austérité, appré- 
ciée à la corbeille. 

Hausses et baisses s'équilibraient 
aussi bien à la corbeille que sur les 
g/roupes. Signaux électriques a gagné 
5 %, Europe I 4,4 %, Midland Bank 
4% et Laboratoire Bel Ion 3 JB %. 

ADG était en hausse de 3%, Raffi- 
nage de 2.4% et Bic de 2%. Alors que 
le Salon de l'automobile ouvrait ses 
portes. Peugeot a été recherché 
(+2 %). Michelin a également été 
ferme avec une hausse de l J %. 

En revanche, les Papeteries de Gas- 
cogne ont cédé 6 f %, Ôarxy 3.6 %, Das- 
sault, Beghin-Say et la CGJP 2 £ %. 
recul de 2% de Chimique routière et de 
Radiotechnique : - 1 . 8 %. 

La devise-titre a été plus faible en 
raison notamment du recul au dollar, 
Elle était trahie entre I0.40-I0.4S FF. 
Les valeurs allemandes étaient orien- 
tées vers la hausse, par contre les amé- 
ricaines cédaient encore du terrain. 

■ La faiblesse du dollar a stimulé l'or, 
qui à Londres cotait 347 JSO dollars et à 
Paris 349,62 dollars contre 343,62 la 
veille Le lingot a progressé de 950 P à 
103 950 F tandis que le napoléon 
cédait 6 F à 611 F. 


NE W-YO RK 
En baisse 

L'annonce des pertes importâmes subies 
par la First Chicago ut troisième trimestre 
a pesé sur la cote, où les valeurs bancaires 
rat été particuHèremeuî affectées par les 

nravdks difficultés éprouvées par Puac 

d’entre elles et bob des moindres, 
puisqu'elle figure aa onzième rang des prin- 
cipaux éta blis s em en t s américains. 

Troisième valeur h pins active de b 
séance avec 1,53 mflliou de titres échangés 
mercredi (derrière American Téléphoné 
avec pins de 2J31 millions d'actions et 
Knmatu Gas and Electric avec 2,71 million 
de titres) , a subi un recul de 3 1/8 points, à 
20 1/8 points. 

Phtskun importants paquets d’actions 
ont été enregistrés sur cette valeur et, en fin 
de séance, la célèbre institution Moody’s 
annonçait la rériaon du classement de First 
Chicago en raison de cet événement. 
D’antre part, Cïtkorp, fiankers Trust et 
Chase Manhattan ont également perdu un 
peu de terrain an « Big Board ». 

Dans leur ensemble, les valeurs améri- 
caines se sont repliées et l'indice Dow Joues 
des valeurs industrielles accusait, en 
clôture, uu repli de 8,50 points. & 
1 182£6 points après que les transactions 
soient passées à 92,40 millions d'actions, 
contre 89,36 minions la veille. On a 
fi nalem en t dénombré ! 040 baisses face & 
477 replis, 463 titres étant échangés. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


GASTON LENOTRE. - Le câèbre 
pfitîssicr-tnitevr parisien va consolider 
l’assise financière de sa société qm a dO 
faire face, aux Etats-Unis, i des résultats 
mû» bous que prévu. Ainsi, le capital de la 
société devrait accueillir de nouveaux 
actionnaires d'ici i use huitaine de jouis, 
apprend-on auprès de Ja direction de la 
société, qui a dégagé, en 1983, un bénéfice 
de 7 mitions de francs sur un chiffre 
d’affaires de 177 millions de francs. 
ML Gaston LeoBtre, Sgé de soixantoquam; 
ans, installé i Paris depuis 1957, entend 
donner des bases solides i sa société pour 
l’avenir, ajoute-t-oa de même source. 
L'implantation aux Etats-Unis n’a pas 
donné, pour le moment, les résultats 
escompté», recoonaft-on chez Lcnfltra. 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, base MB: 29 fie. 19(3) 

2oct 

Valons flrançabcs 117*4 

Vilcmhnqim 94^4 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bm MO :33 41c. BU) 

2ocl 3ocl 

hdfcegeaéPd 17A5 17RÔ • 

TAUX DÎT MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés da 4 octobre .117/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 doBar (cas ytros) 1 245,16 1 24fa23 


Propriétaire de sept magasin» en région 
parisienne, l’ancien pfl lissier de Pont- 
Aodemer (près de Rouen) a développé ses 
activités de franchise en Allemagne fédé- 
rale, ct Suisse, à Singapour, au Japon et an 
Canada. Parmi les nouveaux actionnaires 
qui pourront entrer dans le capital de 
LenOtre, les milieux financiers avancent les 
noms de l'Institut de développement indus- 
triel (EDI), Ic groupe Suez et des groupes 
agro-alimentaires. Le capital de LcaKic est 
actuellement détenu notamment par la 
famille Lenfltre (pour 75 %), le personnel 
(10%) et M, Christian PeDerin, PDG de 
deux so ci été» immobilières, la SARI et la 
SEERL 

GÉNÉRALE OCCIDENTALE. - Le 
bénéfice consolidé de cette société holding, 
dont les capitaux sont investis principale- 
ment aux Etats-Unis, a atteint 217 millions 
de francs au coûts de r exercice 1983-1984 
(+■ 14 %), indique le groupe, sur un chiffre 
d'affaires consolidé de 27,4 milliards de 
francs, contre 25^S milliards un an plu» tôt. 

Lan de rassemblée générale des action- 
atûres, M. James Goldsnrith, PDG de la 
Générale oco dcatal c, a indiqué que le 
redressement de .Grand Union, chaîne de 
distribution alimentaire aux Etats-Unis 
(crois cent qaa tro-ving-q aiaze maga sin s), 
est, I présent, bien amorcé- Les résultats 
des premiers mois de l'exercice 1984-1985 
sont légèrement positifs, et cette t end a n ce 
devrait être confirmée au cours du 
deuxième trimestre. 
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Hors-cote 


ÂGF.-AD. 

OOME 

C.Eodp.BecL ... 
Data ..... ... 
Dauphin aT A... 
GuyDegrereie .... 
Matin fcnnobSer . 
MâtaHug. Knib* . 

MME 

On.GM.Fta. ... 

Petit Birtaeu 

Petrafigaz 

PCtW 

Sakmon 

S.C.GF.M. 

FarEaaHmta ... 

SoGbts 

Souk 

Zoctiac 


1720 
540 
225 
334 50) 
1740 
820 
1520 

169801 
289 
281 
423 
549 
363 
I960 
276 
1151 
214 
595 
1350 


1710 

540 

222 

330 

1740 

B20 

1540 

168 

2B4 

280 

420 

546 

363 

1645 

276 

110 

215 

600 

1350 


Afaar 

Borâ 

CeUaatkPin.... 

CJLM. 

Cflûfay 

C. SabL Seine . . 

Copuw 

Dudep ....... 

FEM-tU .... 

LaMDre 

Mc 

NomWSJLEH. .. 
PrdBtTdwsEst .. 

fttnpto 

Ifantot 

Roms K. V. .... 
SaM Montai Catv. 
SXEiAppBe. mée-L 

SFA 

Total CFA ... 
Ufinax 


210 
295 
28 501 
16 5ÔI 

Mes 
11610) 
512 
924 
70 
60 
294501 
1680 
1521 

n» 

39 
634 
129 
45 
144 
44 10) 
306 


27 

1530 

I840o 

sii 

850a 

350o 


632 


65 

144 


318 


VALEURS 


Énrâion 

Frfaret 


Radiai 

net 


VALEURS 


Freiand. 


Radar 

net 


SICAV 3/10 


Aaom France ... 
Aanwkitaaut. , 
Aaanuâeana. 


A.GJ . 6000 . . . . 

lAgfimo 

AGF.kmfadc 

Abel 

ALÎOL 

AodnquGewni 


AreocSt-Hcncri , 


BnrarimeHitt. ... 
BredAcfodrooac ... 

Capital Plus 

Qftnta(sWD .. 

ûra a ri wnB 

Conta 

CiwSbk 

Croire. laméL .... 

Dfate 

Dramtéreaca 

DnuH-bMUire ... 
Draaot-Sécunto .... 
DnuarGfaau ... 

Enrrp* 

Ecurac 

EpuauiSo* .... 
EpaigwAcrociaiieni 
lEpsgne-CepbU .... 
Epaigne-Oost .... 

Tin.im tat/ije. 

ttagnfrffwcm. «... 

ti re g w ta » 

Urevrettov-Tana. 



Ep regeaUeto 

Epa r gnaV i far 

Eptafa 

Eretric 

EuvOttiaa» .... 
Europe kewtùt. ... 
Fonder Invexire ... 

Fondue! 

FrenepGanrtiB .... 
Tiura knaitito .... 

FrancHtat 

Ff.-0bL taurerJ 

Franoc 

FiuOtSar 

fieafance 

Fnflieu 

FmcMreecbtt» .. 

FraaFPnwwre 

Genfian 

Gestion Ameuté» . 
Gestion Mcbttra .... 
Gare Rendement ... 
Grei.58.Fran ... 
Hrereuonafaugna . 
HuraamQtfa .... 

Korina 

ULSi 

Mo-Sus Veto*... 
kuLtiwcaee 

bnutibfg. 

MeredeaFwn .... 
HuretausInAire .. 

kMULMt 

kiuereObigaan .... 
Imereflacunatt ... 


23977 
272 59] 


36998 
25252 
39241 
36736 
22150 
18856 
45813 
22854 
1200470 
24617 79 
31051 
2256 95 
1344 77 
681 97 
287 281 
83473 
38454 
367 78 
1246175 
32745 
73637 
19648 
116 60 
24085 
52718 49 
6482 26 
23739 28 
5904 15 
1389 36 
43151 
66158 
110706] 
18046 
88693] 
362 81 
1226881 
8738 64 
415 B» 
1090 98] 
66552) 
155 75 
28293 
42201 
10509| 
393531 
24997 
23251 
45738) 
6409105 
107451 
10631 92! 
57158491 
11720/ 
575 13 
47807 
39906 
>04045 
1296 59 
740 W 
392 52 
62127 
1304856 
1004068 
30806 
42175 
11739 22 
13713 28] 
79133) 


228904 

taure St-Haaoé ... 

662 r 

632 24» 

290231 

Jipa« 

1129 

10784» 

339784 

LaftnecrocuBie ... 

I163BS9 

116366 9 7» 

35320a 

Uftofurauiaa... 

6670 

636 81» 



2119 




2316 


350704 

UfltarGNfc 

142 7! 

736 29# 

21146a 

Ldtiaa-Ptociaatoi .. 

W8970K 

106863 73# 

isooia 

IdEue-Hred. 

196 62 

187 71» 

437 36 

Lafira-Ttfan 

993 71 

948 71» 

21827 

LrarAasdn»... 

1249031 

12490 38 

11944 98* 

ürafarâuaanncl» .. 

20504 W 

20463 11 

2461779a 

Uonptai 

55014 M 

54469 78 

29643 

üureaandMBe ... 

48502 

470 89 

225020 


3303 

33031 


Monde 

542130 

54213 02» 

65105c 

■L|ri far — - 

NBHUyilKN ■ a . 

448 76 

42841 

274 25 

Mutante Unie SA ... 

111 4; 

106 37» 

9823441 

Nraa-Auoc. 

253477: 

25297 13 

367 104 

Nefa-tfagne 

12617 20 

12492 2B 



9369; 


12*3888 

NteL-OUgMiM... 

46361 

433 04 


Heta^ta— 

6135201 

6135206 


ta» .-Vtaa 

51496 

49161 


(MmpSat 

106697 

104595 


OfaOra 

110604 

105589 


Oterai 

162 11 

154 83» 


n — g- F» llnroireA 

l’KIXUB at-nom . , 

40195 

38372» 


Périra Epugra 

12529 67 

12479 75 


PUtaGamai .... 

552 5; 

527 51» 


PMffnonHisMi . , , 

124530 

122088 


PhmPkcaaerts ... 

241 Œ 

239 83» 


Wuatairetire. .... 

44301 

422 99 


Recuirait otcaraa . 

58435 93 

58435 93» 


PfOviU tautiML .. . 

270 6! 

270 69 


Rwta&SHtareri . 

12659 « 

1259687» 


5fa.U}Hh .... 

405 M 

38S67 


S&UWttUM 

11431 oa 

11346 97» 


Stiic. Melré. Du. ... 

325 90 

317 95» 


SftWtthfttfdWl - . . 

17271 

76850» 


SêfeLViL Fruit.-.. 

20851 

19908» 


ScavArearâtiare ... 

1144 Si 

1142 26 


srifi. u ta. 

4641! 

443 14 


SnrâuBO 

48826 

46612 


Scan 5000 

229K 

211 09 



37328 


40287 

Staun 

324 61 

30989 


StiWMtB 

197 1S 

188 2! 

38691 

Staau 

34202 

32651 

231544 

Si-Eat 

9808)1 

936 33 

22197 

SJ.G. 

780 OS 

71437 

«36 64 




6333122 

Sotmnst 

45391 

433 38» 

107237 

Ssbtob»» 

35702 

340 84 

MM74B0 

SoQter 

851 X 

81251 

57015 95 


1113 6$ 


11434 

SDWkuetra. 

«0233 

402 33 

550 

Tuhneuc 

1115 If 

1064 56» 

46639 

UAP. kiHUrét. 

352 7« 

336 75» 

38095 

UriAnoeurira.... 

1125$ 

112 59 

104045 

Urthwci 

27623 

263 70 

1237 77C 

Unûoncu 

724 91 

68210 

71B<9 

UrâCuuMB 

1116 21 

109331 

374 72 

Ungeibon 

661 7t 

63177 

533 10 



»63 1; 

171039 

1279271 

Unrflfaom 

1624 91 

155129 

958537 

Unirai» 

1792 51 

1733 62 

29411 

Umnr 

143 51 

14351 

40263 

UnimvOtaBreas.. 

111591 

107928 

11715 79 

Velaiem 

374 0! 

357 13 

13685 91 

V«ta8 

1203 74 

1202 54 

756 024 

Vakad 

12836635 

129237 11 


• : Ptw pntoddom. 


Dam ta quatrième oolonuu. figurant ta» mrta- 
tiona m pourcMtagure ctac ooura «ta ta cérame 
du jour pur rapport A oraux du ta won». 


Règlement mensuel 


e ; coupon détaché; * ; droit détaché; 
o : offert: d ; demandé. 


ration 


1721 

3633 

1488 

1015 

MW 

1200 

1166 

Z2S 

660 

540 

640 

97 

194 

275 

48$ 

820 

636 

250 

630 

66$ 

186 

280 

470 

27$ 

1380 

1700 

630 

2560 

1670 

940 

848 


400 

316 

27 

2» 

1170 

1070 

119 

225 

200 

M8 

380 

660 

230 


206 

2010 

1090 

605 

90 

69$ 

G16 

230 

225 

1040 


VALEURS 

Cbraa 

Prie*! 

B 

B 

B 

4E% 1973 .. 

1730 

1725 

1726 

- 023 

CJ1E3K ... 

3720 

3720 

3718 

- 002 

aandtiTJ*. 

MSB 

1506 

1529 

+ 220 

RanadtTJ*. 

1027 

1023 


+ 009 

IFTTTÏvV? 

147B 

|IA.] ■ 

1538 

+ 428 


1214 


1225 

+ 090 

Thomson TP. . 

«13 


1212 

- 008 


227 


226 80 

- 008 

Agence Hauts. 

729 


716 

- 1.92 

AirlMcb ... 

533 

' -Mr 

536 

+ Q37 

Ato-Steum. . 

630 

SU 

629 

- 015 

AJ-Sjy. .... 

1Ü351 

1>}I- 1 

«M 80 

- 1-84 

AWbrorvAtL . 

184 U 


185 20 

4 059 

Appfaore-- 

Aiïiran rr.lrtnu 

Mf wn nam • 

270 

536 


278 

538 

4 296 
4 0*7 

AuLEtttnpr. . 

B49 


850 

4 011 

A*. Dm.*. . 

700 


678 

- 342 

1 ^4^3 

289 91 


269 

- 033 


634 


■ ■■ ' 

031 


588 



4 088 


1915 ( 

| ..P? 

19380 

4 120 



jxJÈ 

27250 

- 232 

(Bic 

478 


480 

4 103 




2» 

4 139 

1 


TJ 

1370 

- 058 

1 — 



1740 

- 0 51 




838 

- 031 

1 TtvtfÉM 


r™ 

2521 

- 074 




rrn™ 

4 042 


IT.ra 


irt* 

4 020 

CxSt 

ri 

601 

ES 

-257 


Ië9 

420 


+ 047 


653 



,aa. 

TÏTapÉÉÉ 

88 SC 


87 

4 067 


41B3C 

. 406 

409 

- 245 


336 

330 

330 

- 178 


29K 

29 ac 

29 80 

.... 

1 Ota» tronc. 

289 

270 

272 

+ 111 


un 

1259 


- 141 


U7B 

ku 


- 10? 

Coderai 

1196C 

119 SC 


.... 

CrinfeQ - 

218 S 

21650 

Hi i-!'l 

.UT* 

Calas 

221 

n 

220 

- 045 

Cnmptffwspt 

mu 

15891 

■pl: >■ 

- 118 

CanptMod. .. 

377 

37B5C 



Crid. Foncer .. 

659 

wi 



*" ■ 'lîe^w 

230 

230 

230 

...1 


559 

660 

680 

+ 018 


26 a 

.... 

.... 

... a 

r**P**WPIHP 

211 K 

213 

213 

OU 


2060 

2080 

2080 

+ 148 


1100 

r B 

1 ' '^B 

- 3 53 

Docks Fron» .. 

644 

642 

642 

PrTîi 


10520 

107 8C 

107 Ifs 

4 141 


723 

720 

7» 

- 041 

EanflâtoO ... 

542 

556 

559 

4 313 

BMqutttoH... 

250 

24« a 



- (cartScJ.. 

242 

241 

141 

- 041 

r. te fl fa M 

MiWIWi 

1021 

M» 

wn 

4 029 




2970 
680 
896 
700 
760 
880 
670 
184 
280 
48 
78 
-300 
260 
860 
22S 
306 
1620 
336 
92 
366 
12 » 
425 
1920 
142 
710 
350 
760 
1950 
W20 
296 
675 
740 
168 
1200 
W1 
»1 
2Q50 
1300 
1620 
sas 
1680 
175 
58 
1870 
300 
95 
666 
2S0 
65 
345 
109 
880 
296 
805 
168 
2560 
101 
690 
290 • 


IGaL Iriayetu . 
[GfaGécçfn*. 
Gm Cn tn p oc t 

Bararaîta fW 
lUUfJflinmNMr* 


VALEURS 


lEtafcr 
EaaoSAF. . 
lEuafrence .. 
Eumnratfci . 
faropeiM . 
Façon 

RchaHraata 

'/nratal — 
Ruea-UBa ... 
Fonderie IG4nJ 
Freutirat .... 


HMn [La) ■ ... 

total 

tan.Ptoinra«L 
InrekMrieiB . 


ULafabwe... 
UreBeto ... 
(LataîP-Coppée 
Utoon . 

(Ugniri 


Ucndu* 

LytmEliR .. 
Mais. Phénix . . 


MreWendel . 


MetfaGafa.. 

Matra 

Nfchah 

]MdKW.... 

MandPtSA 

UJLfoanoyi 
Mo û H k pre ra y 
hto.Lemy-5. . 
Mouton .... 

Ilum 

Navijj. Mettre . 
Nonf&t .... 
Nottton(Wy) .. 

NouhUkCiL 
OcddoX-IGêU 
lOfttaûùy... 
Oron. F. Paria . 


OüilflLl 


Pa ta fl é ax awi 


Cross 

prêtai 

Pirate 

(XUt 

|E§j 

B 

s 

VALEURS 

Cteas 

prtafa 

5 

B 




2930 




598 

596 

596 


578 

574 

571 

- 086 

790 

■ 4 ft*iiroiil 

rwoo-raevu . 

791 

780 

793 

+ 025 

. 925 

910 

910 

- 162 

210 

FfaotoslFael . 

219 S 

219 

218 

- 068 

. 689 

G80 

680 

- 130 

52 

- (ratifie.) . 

53 Zt 

53 

53 06 

- 028 

. 761 

790 

783 

4 289 

129 

Pétroles BP. . 

131 

■FJ? 

129 90 

- 083 

. 940 

830 

930 

- 108 

226 

F-aoBUUSA . 

20921 

214 

21380 

E2U 






Podan 

55# 

57 

57 BQ 

+ 3 58 

1865C 

188 50 

18880 

+ 016 

375 

Ptaat 

380 

385 

385 - 

4 13! 

27741 

278 

279 

4 057 

129 

Pvw 

12B 

128 IC 

12810 

4 007 

49 91 

49 « 

49 80 

- 020 

370 

pjreurérêai.. 

357 

367 

357 


73« 

73 ec 

73 60 


1740 

ftereesQri .. 

1750 

1748 

1748 


30991 

309 91 

309 90 


300 

Prêtâtes Sic. . 

964 

972 

972 

4 082 

27011 

289 

28910 

- 037 

Z 30 

Primage* 

230 K 

EÆ 

22810 

- 104 

899 

887 

887 

- 133 

166 

Printemps ... 

182 

164 5C 

164 B0 

UIJ 

247 

247 

247 


1590 

Promcdta .. . 

1581 

1580 

1580 

- 006 

307 

308 

308 

4 032 

205 

Ratanechn. .. 

239 

238 M 

233 

- 251 

1600 

1801 

1601 

4 006 

72 

Raltin. (Fia) .. 

77 U 

79 95 

79 

4 246 

330 

330 4C 

334 

4 121 

1200 

Redouta (lai . . 

1166 

1170 

1178 

+ 188 

B7 

87 

89 

4 229 

1650 


1570 

1570 

1675 

4 031 

-387 

387 

387 


12BO 


1308 

1305 

1305 

- 022 

1315 

1300 

1301 

- Î06 

1500 

RuotaipéNito .. 

1485 

1501 

1501 

4 107 

425 

427 

427 

+ 047 

107 

S«to 

171 

172 

172 

+ 058 

1830 

1808 

1808 

- 131 

1320 

5*8"" 

1400 

1370 

1370 

- 214 

146 

147 

147 

4 068 

285 

St-LroaeB. .... 

303 IC 

309 

309 

4 194 

779 

808 

808 

+ 372 

540 

Santa 

547 

540 

540 

- 127 

354 

352 5C 

352 50 

- 042 

310 

SA.T. 

329 K 

334 

334 

+ 138 

780 

770 

770 

4 131 

570 

Saupiquet Cfa . 

580 

585 

565 

4 066 

1950 

1956 

1955 

4 025 


Sdneitler . . . . 

88 5C 

...» 

.... 


Rffi 

963 

sss 


■tu 

S.C.QA .... 

58 BC 

58 5C 

■ ■ 

- 6 17 

315 

315 

313 

- 0 63 


S.CAE.G. ... 

bV'-BI 

135 

135 

- 2 17 

665 

865 

86S 

• ■ . - 


Seb 

#2Jre 

342 

342 

- 144 

724 

■IjW 

731 

+ 096 

245 

Safimag 


IvF 

246 20 

+ 044 

170 K 

170 1t 

171 

4 062 

970 

8P4M. 

re^jjR 

m 

971 

- 091 

in 

1260 

EL» 

4 DBS 

80 

S.GE-SJ. ... 


WLM 

64 

- Ois 

J 119 

117# 

11820 

- 067 

730 

SvlEicR .. 

WejË 

745 

746 

4 492 

4 H» 

107# 

107 

.-032 

490 

Sfc 


495 

<95 

4 102 

J 1962 

1950 

1955 

- 035 

310 

Sanco 

309® 

310 

310 

4 D06 



1353 

4 233 

146 

Semer 

148 

146 BC 

14680 

- 013 

1789 

1775 

1775 

- 078 

1570 

SUsAoreipid 

1582 

156D 


- 139 



987 

4 195 

935 


530 

534 

536 

4 094 

1732 

1748 

1748 

4 092 

3180 

Sodatan .... 

3100 

3100 

au» 







1 • 1 • 





80 IC 

60 

6150 

- 232 

450 

Sommar-ABh. . 

460 

449 

449 

- 022 

1810 

1815 

1810 

. 

505 

SouraPeroar .. 

511 

512 

612 

+ 019 


347 

348 

- 057 

225 

i.a:-,. WTP 

#>he 


229 

- 004 

37 75 

S78C 

97 60 

- 025 

455 

Talcs Utzanac.. 

449 

460 

450 

4 022 

630 


630 


1820 

TA Bats. 

1870 

1870 

1870 


27S 

276 

275 


385 

ItamofrCSJ. 

362 5C 

379 

377 60 

- 122 

5831 


58 90 

4 102 

1990 

TAT. 

r-TM 


2005 

+ 018 

338 

tm 

33510 

- 026 

305 

UEE 

321 

321 

321 

.... 

1152C 

114 21 

11350 

- 147 

635 

\US. 

626 

636 

834 

+ 127 

683 

684 

583 


270 

U.CJL 

285 IC 

285 

2B6 

4 031 

1MV 

32S 

32850 


240 

vnio 

735 


239 

+ 127 

811 

829 

829 

4 221 

74 

Vdtuw .... 1 

RT 

ETE 

7320 

- 226 

168 

■rTE 

169 90 

+ 113 

2230 

V.Cfcquttt-P. . 

2379 

2400 

2400 

+ 088 

«AS 

K01 

2506 

4 011 

810 


812 

■ v^ra 

830 

4 2 21 

118 

110 

110 

- 677 

990 

SMàahon 

10W 

r.y.jp, 

1020 

4 098 

.730 

730 

730 


1» 

Anxlnc. 


b-foiT'i 

20020 

- 272 

269 

287 

387 

- 009 

380 

Arear-taprare . 

38350] 

34S 

34720 

- 178 


g 

VALEURS 

Cnn 

Pritad. 


IS 

% 

+ - 

g 

BS 

Cm 

précfa 


Dante 

etras 

198 

Amer. Tetoph. . 

20650 

209 

206 

- 02* 

1310 

IBM 

1299 

1278 

1285 

133 

AngtoAmer.C. 

149# 

150 IC 

150 10 

+ 013 

93 

to-YoMdo . . . 

94 7C 

94 2( 

94 




1022 

545 

1022 

545 



ITT 




526 

BASF (An] . . 

548 

- 018 

70 

Mnudm — 

71901 

71 60 

7160 









Bas 

879 

B79 

485 

Brif datent. ... 

503 

510 

510 

+ 139 

B20 

MmsutaM. . 

804 

794 

794 

30 

Charter 

29# 

30# 

3130 

+ 503 

300 

MoUCorre .. 

310 

298 

301 

450 

Duree Marti . 

467 

446 

439 

- 393 

222 K 

Nesd* 


2247C 

22470 

340 

CePfa. tap. .. 

345 

348 K 

346 10 

+ 031 

745 

NonfcHytfcn . . . 

738 

724 

724 

55 

QeBeare .... 

56# 

57 

57 20 

+ 070 

1250 

Pmi M roi» 

1275 

1264 

1268 

1190 

Deutsche Brait . 

1247 

1249 

1249 

+ 016 

805 

PMdMoms ... 

821 

803 

801 

110 

Dcme M b» ... 

107 

107# 

107 


166 

Phips 

163 

162 K 

163 


OrieltnenCid . 

318 

319 SC 

319 80 

+ 056 

346 

fYts.8rand . . 

369 

374 

374 

1 v'.| 

3u Pont-Nam. . . 

518 

513 

512 

- 1 15 

415 

Prisideflt Sawn 

432 

447 

449 

746 

Eastman Kodak . 

742 

736 

73S 

- 094 

205 


215 

210 

212 

112 

EastRand ... 

120 

123 M 

123 50 

+ 291 

1130 

Randionten ... 

1247 

1271 

1271 

300 

Pim linin 

304 3t 

304 3£ 

30430 

-au# 

530 

Royal Orne* ... 
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UH JOUR 
DAHS LE MOHDE 


ÉTRANGER 


Z BfPlOMATE 

- Washington réagit favorablement à 
une proposition vietnamienne de 
conférence sorte Cambodge. 

1 ASIE 


uTfïïniiM 


- HAfTI : Témoignage: les commu- 
nautés chrétiennes dénoncent les 
excès et les injustices. 




- Le président Moubarak a rejet* une 
proposition de r en con tra avec M. Shi- 
mon Pérès! 

44 AFRIQUE 

- La visite de M. Omar Bongo à Paris. 

- U sécheresse au Tchad. 

- L'éternisation du Soudan. 


POLITIQUE 


G. Les travaux de rAssenédee nationale. 
- La préparation du congrès du CMP. 

7. La budget de la capitale. 

8. Le communiqué otfeiel du consaS dos 
ministres. 


SOCIÉTÉ 


9. Le budget de rëcfucation nationale. 
10. Trais dubs français quafifiés en 
Coupe d'Europe. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. «Sur de Gsufle. voyez Lacouturas. 
per Henri Giritemin; «Le métier de 
biographe*, par Henri Troyat. 

14-15. A LA VTTBtNE DU LIBRAIRE. 

16. HISTOIRE. 

18-19 PORTRAIT: André Dhôtel, le 
paresseux contrarié. 

21. CMUSATIONS: la «uvtÉwixwrir* 
du Japon. 

22. A TRAVERS LE MONDE: ta quatre- 
vingts ans de Graham Greene. 

23. LETTRES ÉTRANGÈRES. 

24. LE FEUILLETON DE BBfTRAND 
POnOT-DELPECH. 


SUPPLÉMENT 


25 à 27. LA FORMATION PROFESSION- 
NB1E TRANSFÉRÉE AUX RÉGIONS. 


CULTURE 


28. Le projet de budget pour 1985. 

- ÈXnÔN: la Foire du Rvre de Franc- 
fort 

3a COMMUNICATION: ta ooufissas 
d'une Section. 

- ECHECS :la huitième partie du cham- 
pionnat du monda. 


ÉCONOMIE 


33. SOCIAL 

34. AFFARESL 

35. MARCHÉ COMMUN: pseudo-réunion 
surrâogtaemenL 

35-38. ÉTRANtæi : regain de protection- 
nisme aux États-Unis. 

38. GX)PÉRATK)N INTERNATWNALE. 


RADIO-TÉLÉVISION (30) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (12): 
«Journal officiel» ; Loto; 
Loterie nationale; Tacotac; 
Météorologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (32) ; Car- 
net (11); Programmes des 
spectacles (29) ; Marchés 
financiers (37). 


Le Mméro da « Monde » 
daté 4 octobre 1984 
a été tiré A 461 585 exemplaires 


fPubÜcüé) 

Ordinateurs 
15 portatifs, 
9 domestiq. 
chez Duriez 

A TARI, Canon, Casio, 
Commodore, Epson, 
Hewlett-Packard, Olivetti, 
Oric, Sharp, Sinclair, Thom- 
son, avec accessoires. Plus de 
1000 logiciels. Librairie spécia- 
lisée pour tout apprendre faci- 
lement. Vente par correspon- 
dance : Catalogue-Banc 
d’essai contre 3 T. à 2,10 F 
(gratuit sur place). 

Duriez, 132, Bd St-Germain, 

Odéon. 


A B C D E F G 


« Nuit bleue » à Lyon 

Dix tentatives d'attentats , six explosions 

De notre correspondant régional 

Lyon. — La capitale rhodanienne a co nn u, dans la mât da 3 an 
4 octobre, «me - nuit Me» » sans précédent. Dix engins explosifs ont été 


TT7 nif-r- i •, t.'f i HT» » fr.Ty 


co provoquant des dégâts d'a mpleur variable. Les dÉfkgntiau sont b- 
terrâmes entre I h 36 et 1 h SI. Cette qmraA nÉ— Ita néfté a cowMt an 
policier qni L utet len a it dans un des secteurs de la presqu'île à déclarer 
q» * les bombes oiti explosé les unes après les autres, comate ua chape- 
let ». Les dMes prioritaires : des baaqnea et des édifices publics. 

La trius forte déflaaratk» a ton- "***». certains à pondre, d’autres 


La plus forte déflagration a tou- 
ché, à 1 b 41. une des entrées du 
Palais de justice de Lyon. L'engin, 
placé sur la façade nord du bâti- 
ment, a provoqué d'importants 
dégâts dans une rue étroite — la rue 
du Palais - très fréquentée la nuit. 
Un passant et un consommateur 
d'on débit de boisson encore ouvert 
à cette heure tardive ont été blessés, 
très légèrement, par la chute et la 
projection de divers débris. Plu- 
sieurs habitants de ce secteur ont dû 
être évacués pendant la nuit à cause 
des dommages provoquât i fétus 
appartements, notamment aux 
portes et fenêtres. 

Cinq établissements bancaires ont 
été visés : la Banque d’escompte et 
de crédit, la Société centrale de ban- 
que, la Banque populaire — dans ces 
trois cas, les engins ont pu être désa- 
morcés à temps ou ont - mal » fonc- 
tionné, - la Banque nationale de 
Paris et le Crédit lyonnais, rue 
Simon-Mauphin, atteint par une 
explosion de puissance - moyenne » 
qui a provoqué des dégâts matériels 
importants. 

Une premièrè hypothèse 


D'autre part, EDF-GDF a payé 
un double tribut à la violence : une 
façade vitrée de Ut rue de la Répu- 
btiqoe a été pulvérisée; un autre 
engin, qui a explosé plus tardive- 
ment — à 4 h 46, — a détruit un 
transformateur situé au bas de 
P accès routier & ht colline de la 
Croix-Rousse. Deux autres engins 
ont été placés devant une agence 
cTAir France située sur les quais du 
Rhône (dégâts matériels) et devant 
fa vitrine de fa Société na tio na le 
Corse-Méditerranée, où les artifi- 
ciers de fa police ont pu intervenir A 
temps. 

Une information judiciaire a été 
ouverte. L'enquête est menée sur le 
terrain par le Service régional de 
police judiciaire. Les premières 
constations font état d’engins - de 
fabrication relativement artisa- 


i U ffiDUCTWN DES ffFKTFS 
DOIT ÊTRE SUPPORTABLE 


déclare RL Crivet 

A l'occasion de l'ouverture du Sa- 
lon de l'automobile, qui se tient à 
Paris, porte de Versailles, ML Jac- 
ques Calvet, président du groupe 
Peugeot, évoquant les mesures an- 
noncées fa veille par le président du 
groupe Renault, a déclaré : « U faut 
réduire les effectifs d’une manière 
supportable socialement mais aussi 
économiquement et financièrement. 
Pour obtenir des gains de producti- 
vité de 7 % par an, la formation, 
l'aide au retour, la mobilité seront 
nécessaires, mais Je ne suis pas sûr 
qu'elles seront suffisantes », a pour- 
suivi M. Calvet, qui a, d'autre part, 
rappelé son opposition vigoureuse A 
l'introduction d'un catalyseur A par- 
tir de 1989 comme vont le faire les 
Allemands. 


EST-CE POSSIBLE EN 1984 
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OUI ! Et les grandes marques 
du prêt-à-porter masculins à 
des prix Ê-TON-NANTS 


les autres. 

Ouvert tous les jours 
de 12 heures à 19 h 30 


STEPHANE ME N' S 


138, fcoafevjurd Sût-Gemnii 

(M- Odéon) 

S, ne d*A mm tcwnith futiifruc) 


(dans la cour) 


composés de cylindres remplis de 
plastic. 

La nature des objectifs visés - et 
surtout 1e Palais de justice, l’Agence 
de navigation corse — indui use pre- 
mière «hypothèse», celle d'une 
action d’on groupe de nationalistes 
corses. Même si, jeudi es fin de 
matinée, tous ces attentats n'avaient 
toujours pas été revendiqués, le rap- 
prochement des cibles visées avec 
les victimes traditionnelles de la vio- 
lence insulaire, signée par l’ex- 
FLNC, a, d'ores et déjà, été opéré 
par les enquêteurs. Après Pans et 
Marseille, Lyon peut devenir fa 
cible potentielle des nationalistes 
corses dans la mesure où, depuis le 
30 août dentier {le Monde daté 2- 
3 septembre), huit membres de l'ex- 
FLNC ont été transférés dans trois 
établissements pénitentiaires lyon- 
nais : les prisons Saint-Paul, Saint- 
Joseph et Moutiuc. 

Le 21 août, fa chambre criminelle 
de fa Cour de cassation avait décidé, 
• pour cause de sûreté publique », 
de dessaisir le jnge d'instruction 
d'Ajaccio chargé du dossier de neuf 
autonomistes accusés du double 
meurtre de la prison d* Ajaccio; le 
7 juin dentier. C’est aujourd'hui un 
magistrat lyonnais — M. Fia - qui 
instruit cette spectaculaire affaire. 
Deux hommes, Jean-Marc Leccfa et 
SaWatore Contini, avaient été assas- 
sinés par un «commando» puissam- 
ment armé. Les deux victimes 
étaient, pour leur part, incarcérées 
en raison de leur rôle supposé dans 
l’affaire de fa « disparition » — très 
vraisemblablement le meurtre — du 
militant nationaliste Guy OrsonL 

L’avocat des inculpés, M” Sofla- 
caro, a récemment réclamé pour ses 
cfienUt te statut de détenu pontique. 

Toujours dans le cadre de cette 
instruction, rappelons que M. Roger 
Folverefli, maire RPR de Forci olo, 
poursuivi en raison de la présence 
d’armes dans son véhicule personnel, 
a bénéficié - le 13 septembre der- 
nier - d’une mesure de mise en 
liberté assortie d’un contrôle judi- 
ciaire. 

CLAUDE RÉGENT. 



> de 3 DM, «ta achats se preM- 
, nota* les opérateurs. 


NOUVELLES 

BRÈVES 


• Une voiture piégée explose à 
Nicosie (Chypre). - Une voiture 
piégée a explosé ce jeudi matin 4 oc- 
tobre dans un parking voisin de 
l’ambassade d'Israël, située avenue 
Maltarios, en plein centre de Nico- 
sie, Selon fa police, Fexplasion, qui 
n'a pas fait de victimes, a provoqué 
un incendie dans l’ambassade qui a 
été rapidement maîtrisé. - (AFP. 

un.) 

• Prochain tir d’Ariane le 9 no- 
vembre. - La société Arfanespace 
procédera le 9 novembre au lance- 
ment, depuis fa base guyanaise de 
Kourou, d'une fusée européenne 
Ariane-3. Ce lanceur, dont ce sera le 
second tir - le premier ayant eu lieu 
avec succès en août — tentera de 
mettre en orbite deux satellites de 
télécommunications l'un, 
Spacenet-2, pour le compte de fa so- 
ciété américaine GTE-Spacenet 
Corp et le second, Marecs-B2, pour 
celui de l’Agence spatiale euro- 
péenne qui le louera ultérieurement 
A l'organisation internationale In- 
marsat. 

• Embarquements perturbés à 

l’aéroport de Paris-Charles-de- 
Gaulle. - Les vols de dix-œuf com- 
pagnies aériennes enregistrent des 
retards au décollage, depuis le 
3 octobre, en raison de la grève 
d’une d’agents de service 

de l'aéroport de Paris Charies- 
de-GauIJe. Ceux-ci n’assurent phu 
l'enregistrement des bagag es, A 
l'appel des syndicats CGT, CFDT, 
FO et CFTC, qui demandent une 
augmentation des effectifs. 


la nouvelle pauvreté 


M- DUFOIX 
INVITE LES ACTEURS 
DE IA PROTECTION SOCIALE 
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M M Georgma Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité nationale, a été amenée, le mer- 
credi 3 octobre, lors delà séance des 
questions d’actualité A l’Assemblée 
nationale, à exposer sa position sur 
ks situations de « nouvelle pau- 
vreté ». M- Guy Dncoloné (PC 
Hauts-de-Seine) s’est d’abord 
inquiété des « difficultés que ren- 
contrent un nombre croissant de 
familles ». Soulignant que « la moi- 
tié des chômeurs ne touchent plus 
rien ». il a notamment demande que 
soient suspendues « immédiatement 
les procédures de saisie ou d'expul- 
sion lorsqu’elles ont pour cause la 
maladie, le chômage ou la crise éco- 
nomique ». 

M“ Dufoix lui a répandu que « la 
bataille de l'industrialisation » ne 
devait pas avoir pour « résultat » de 
« laisser pour compte des hommes 
et da femmes pour lesquels la vie 
dans notre pays deviendrait trop 
difficile ». Elle a reconnu que fa 
situation des personnes menacées de 
saisie ou d'expulsion pouvait être 
« dramatique » et qu’il fallait « con- 
juguer la actions de chacun pour 
faire en sorte que dans chaque 
dépa r te m e nt la caisse d'allocations 
familiales, l’agence pour l'emploi, 
la associations et les administra- 
tions travaillent tomes ensemble ». 

M. Adrien Zeller (apparenté 
UDF, Bas-Rhin), qni a déjà 
demandé une aide financière de 
l’Etat au bureau d’aide sociale, a 
souligné que « Phtver prochain 
pourrait être tragique pour des mil- 
liers de chômeurs », précisant que 
• des milliers de familles n'ont plus 
la moyens de se loger, de se nourrir 
ni de se vêtir ». Le ministre des 
affaires sociales lui a répondu que 
ses « propositions d'action com- 
mune étaient à la hauteur d'une 
tâche difficile qui mérite la conver- 
gence d’actions de tous ceux que 
nous représentons ici (...). Nous 
pourrons effectivement agir en com- 
mun car la première solidarité, 
nous la devons évidemment à ceux 
d'entre nous qui ont le moins pour 
vivre ». Fuis M 0 ” Dufoix a expliqué 
que ceux qui actuellement c onnai s- 
saient ks situations les pins diffidtes . 
étaient, d’une part, les femmes âgées 
de trente-cinq A cinquante-cinq ans 
qui • vivent seules et ma perdu le 
droit aux allocations qu'elles tou- 
chaient lorsque leurs enfants étaient 
plus jeunes, sans avoir aucun droit 
au minimum vieillesse m à une pen- 
sion de reversion » et, d’autre part, 
ks chômeurs en fin de droits. 

Pour faire face à cette situation, 
elle a répété que la première chose à 
faire était de « pousser à travailler 
ensemble ceux qui n'en ont pas 
l’habitude: les départements, les 
caisses d'allocations familiales, les 
grandes associations d'aide aux 
personnes en détresse, les agences 
pour l’emploi, certains comités qui 
souhaitent intervenir dans ce 
domaine. Il convient d'unir autour 
du préfet, pour apporter une solu- 
tion â ce problème, tous les acteurs 
de la protection sociale ». Abordant 
k cas des hommes et des femmes 
sans domicile, elle a annoncé qu’elle 
avait créé dans sou ministère une 
cellule d’action « capable d’agir au 
coup par coup en liaison avec ceux 
qui prennent en ce domaine les ini- 
tiatives les plus novatrices ». Elk a 
souhaité que les jeunes qui accom- 
pliront des travaux d’utilité publique 
dans k cadre du nouveau plan gou- 
vernemental • collaborent à cette 
action ». Elle a conclu : « Le sort de 
ces personnes mérite que nous agis- 
sions ensemble. » 


Sur le vif 

Dîner de gala 


n ne peut pas se plaindra 
Bongo. on fa gâté. 9 n’y a pana 
dire. Non mais, c'est vrai, on ra 
accueilli comme un prince. P 
devait se prendre pour la raine 
d'Angleterre. Vous avezvu. A fa 
télé, r arrivée A Orly. Tous «s 
ministres attroupés au pied delà 
passereüe derrière k président 
de (a République. Le tapis rouge, 
les drapeaux, tas estrades, les 
discours, les autos officiaftes, les 
motards, les sirènes, la Garde 
républicaine, (a poignée de mains 
sur le perron de r Élysée. 

Bongo très fringant, très hau- 
tain, avec ses semelles compen- 
sées. sa cape et ses grosses 
lunettes. Et Mitterrand de plus 
en plus impérial — ma parole, 3 
se statufie de son vivrait, soir 
après soir, IA sous nos yeux - 
avec son masque d'empereur 
romain. Moi, mes copains, on ne 
rappelle plus que MftioEnL Os 
avaient bonne mine toux les 
deux. 

Vous vous demandez pour- 
quoi tous ces chichis, tous ces 
flaflas. Qu'est-ce qu'a a Bongo 
que les autres chefs d'Etat afri- 
cains ri ont pas ? Il a qu‘3 est 
furax. Mettez-vous A sa place. 
Mitterrand n'a pas levé le petit 
doigt pour empêcher la parution 
d'un bouquin où on r accusait 
d'avoir fait assassiner l'amant de 
sa femme. Sous prétexte qu'en 
France chacun est entièrement 
One d’écrire ex d'imprimer ce 
qu’3 veut. 

Il n’est pas dupe. Bongo. on 
ne la lui fait pas. U est super- 


épanoulssement de chacun ». 

Après avoir souligné ks « inquié- 
tudes Justifiées » que soulève fa 
modernisation, k texte conclut : « Si 
la modernisation trouve sa source 
dans la technique, elle touche, enfin 
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la Qualité du Neuf 

au Prix de l'Occasion 


achat « dépôt • vante • échange 

service après venta 


LES DEUX OURSONS 
106 Bd de Grenelle 

Paris 15- M° La Motte Picquet 




575.1077 



Hamm a sélectionné 
les pianos: 

W. HOFFMANN 

L'affianœ harmonieuse de b tradition 
artisanale et de (a technique moderne. 


^h« 


, Tirnamm 

l . , L fl passion de la musique. 

135-139 rue de Rennes.75006 Fans -TêL 544.38.66. Paridng à proximité 


informé, fi faut voir son palais è 
Libreville, bardé de micro*, 
d'écrans de contrôle, un trac 
complètement dément A te croi- 
sée da Surent B uu lev t dot du 
quai dm Orfèvres; fi sait pa rfra t e- 
mant que. quand 8 s'agit de pré- 
server n vie privée A toi, Mnur- 
rend sa montre bea uc o u p moins 
serein. Beaucoup moins fange 
d’esprit. H cherche et 3 trouva tes 
moyens , d'empêcher fa parution 
de journaux, de bouquins qui rte- 
quêtaient de fa faire dégrihgofar 
de son piédestaL 

Du coup. Omar n'y est pas 
allé par quatre chemins. U a 
décroché un de ses «anomb re b fas 
téléphones. 0 s appelé son- cher 
ami François, a a lui e mis fa 
marché en main. Où vous réta- 
blissez l'honneur perdu de Bongo 
en m'invitant en grande pompe 
au château, où vous recevez 
dans six semaines te premier 
exemplaire numéroté d'un petit 
pamphlet bien croustiSent, bien 
ordurier publié au Gabon, patrie 
de la fibre expression. 

L’autre a prot es té : si Je le fais 
pour vous, 3 faudra que j'en 
fesse autant pour Mtssdne Habné 
et Mobutu. Je ne peux pas pas- 
ser ma vie A Oriy. Soyez raison- 
nable, contentez-vous d'une 
visite offideUe de travail, d’un 
protocole un peu réduit et d'une 
petite bouffe - deux ai vous 
voulez - A ràyaée. fi n'y a rien 
eu à btire. C'était ta (Sur ds gâte 
outagatedeaatSem. 

CLAUDE SARRAUTE. 


LE NAUFRAGE DANS LE PORT 


lui 


VINGT-DEUX DISPARUS 

Vingt-deux personnes, dont douze 
enfants, sont portées disparues après 
k naufrage, mardi 2 octobre, dans le 
port de Hambourg d'âne vedette A 
bord de laquelle se trouvaient 
quarante-trois personnes. Le cada- 
vre (Tune femme a été repêché et 
vingt-quatre naufragés ont pu être 
sauvés des eaux glacées de l'Elbe. 

Le bateau avait été kraé pour une 
réception d’anniversaire. Q a proba- 
blement fait naufrage après avoir 
heurté k câble qui servait A remar- 
quer une péniche. 


Vendredi 5 - Samedi 6 
Dimanche 7 octobre 


DERNIER 

WEEK-END 



Maison de l’Iran 

S5. Chjmps-fJfsws-g' - 225-62-90 


LA MAISON 
DU LOOtN 

te véritable 
LODEN 
AUTRICHIEN 

146, rua de Rivoli Paris ! 
Té! : 260.13.51 







































